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INTRODUCTION
Li 'ITALIE se glorifie d'avoir donné le jour au Dante, qui» au commencement da quatorzième siècle , mérita le titre de père de la poésie italienne. En effet, cet auteur étonne et charme souvent tout à la fois , dans son poëme de la Divine Comédiey par la rapidité du style, par la beauté des images , surtout par la création d'une foule d'expressions heureuses qui lui ont survécu. On devine diflScilement comment il a pu donner tant d'éclat à une langue dans l'enfance , montrer tant de science, à une époque qui précéda l'invention de l'imprimerie, époque à laquelle tous les manuscrits étoient si rares et si coûteux. Malgré le mérite éminent de cet ouvrage, nous n'en avons que deux traductions entières.
vj INTRODUCTION.
La première , et la seule qui soit en vers , est de M. B. Grangier, conseiller et aumônier du Roi , abbé de Saint-Bar tliélemy de Noyon : elle fut publiée en 1 596. Une seconde édition , dédiée à Henri iv, et précédée d'une épître à ce Prince , fut publiéç en 1597. Grangier dit au Roi , dans le langage naïf du temps : « Je suis bien assuré que V. M. sera bien aise de voir les gentilles inventions, et songes remplis d'un savoir admirable de ce poète que si communique à nous autres Françoys, en notre langue vulgaire, non si bien que je TeuSse désiré , mais comme le style concis, difficile et particulier à un seul Dante me Ta permis. Pas un , que je sache , n'y avoit mis la main par cydevant; s'il s'en treuve quelqu'un qui vueille entreprendre après moi la même besongne , devant qu'il soit à la fin , il me pourra tesmongner que cela ne se samoit
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faire sans beaucoup de peine et travail, et sans se mordre les ongles plus d'une fois. Doue le peu qao j'iiL rapporté de ce ■voyage, où il m'a faillu tenir plusieurs clieiniiis ennuyeux, pour aborder au Havre-de-Grace , auquel se communiquent inBniz beaux points de toutes les sciences, je le voile et consacre au digne nom de V. M. pour un tesmoignage certain de l'obéissance et service que je vous doids en toute humilité. »
Cette traduction est devenue presque inintelligible , parce que Grangier n'a voulu faire que Je même nombre devers, que présente le texte, et s'est toujours efforcé de traduire vers pour vers, et expression pour expression , sans s'attacher à donner la moindre clarté à son style;: aussi est-il obscur, quand le Dante est obscur, et l'est-il encore trop souvent, quand le Dante est facile à comprendre.
Tîî} INTRODUCTION.
, Je citerai s pour exemple , les six premiers vers du sixième chant du T'a/tzc/f'j. Voici le texte:
Poscîaché Costantin P aquila volse Contra '1 corso del ciel ^ che la seguio Dietro ail' antico, che T^vina toise;
Cento e cent' anni e più l' uccel di dîo Nello stremo d' Europa sî ritenne Vicino a' monti , de' quai prima uscio*
Grangier traduit ainsi :
Depuis que Constantin fit tourner l'aigle contre La course du grand ciel qui devant la suivoit , Derrière l'ancien qui Lavine rencontre, Cent et cent ans et plus l'oiseau de Dieu tenoit - Son sëjour aux confins de l'Europe , et non guîère Lointaine de ces monts dont elle sort première.
3i l'on en excepte un petit nombre de strophes ^ on voit que le traducteur n'a pas réussi autant qu'il pou voit Tespérer^ parce qu'il avoit entrepris une tâche difficile^ je dirai même inexécutable. Il faut convenir cependant que dans le siècle où
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écrivoit Grangier, la langue italienne et la langue française avoient entr'elles plus d' affinité qu'elles n'en ont aujourd'hui: semblables toutes deux à ces eattx qui , sorties de la même source, sont contenues quelque temps dans le même lit , roulent ensemble sur le même sable , mais qui, se séparant bientôt, et coulant dans des directions opposées , conservent d'abord à peu près la même couleur , ensuite, à mesure qu'elles se répandent dans des contrées diverses, ou sous d'autres climats , changent insensiblement de nature, et contractent une saveur différente. On peut remarquer dans l'épitre adressée à Henri iv , et citée ci-dessus , que Grangier s'exprime ainsi : a Les songes remplis d'uu savoir admirable de ce poète que si communique à nous autres Françoys....... » L'expression n'est-elle pas
ici semblable à celle que les Italiens em-
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ploîeroient aujourd'hui ? Ils diroîent che si communica ^ pour que Von communia que; et cette tournure de phrase de'Grangîer n'est plus en usage parmi nous. Il étoit donc possible qu'alors on comprît plus aisément les vers de cette traduction ; mais certainement on ne les comprend plus aujourd'hui. Elle est accompagnée de notes instructives^ très - intelligibles , fort utiles à ceux qui veulent les consulter, et dont j'ai souvent fait usage. En général , ces notes font regretter que' Grangier n'ait pas simplement traduit le Dante en prose. Son ouvrage auroit d'au* tant plus de prix à nos yeux, que le style serbît un peu plus rapproché du nôtre, que ne l'est celui d'Amyot, qui a encore tant de charmes.
La seconde traduction entière de la Dii>ine Comédie est attribuée au comte Colb^t d'Estouteville, petit «fils du grand
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Colbert. Elle a été imprimée à Paris en 1 796. Depuis loog-temps le manuscrit de Colbert étoit connu. Moutonnet de Clairfocs en parle dans sa vie du Dante , qu'il a placée en tête de sa traduction de l'Enfer, {Paris, I776) dont nous ferons men-' tion plus bas. Montesquieu en parle aussi dans une de ses lettres fomilières adressée à l'abbé de Guasco. {^Voyes page SaS , cinquième volume de ses (Kuvres, 1788, in-b.) Dans une note au-dessous de celte lettre, on lit: a Ce traducteur (Colbert) avoit inséré beaucoup de pensées et de choses tirées des commentaires du Dante, dans le texte qu'il traduisit. » Effectivement Colbert paraît avoir plutôt entrepris cet ouvrage pour en faire l'objet de son étud^et deses méditations, que pour ]e livrer à l'impression. Il omet tout ce qu'il n'entend pas, ou tout ce qui lui déplaît; il ne présente aucane note; il
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nomme tous les personnages que le Dante indique par une périphrase, et détruit ainsi ce charme mystérieux qui embellit les ouvrages des poètes. Quant à son style , ou plutôt à celui de Téditeur, qui a retouché tout Touvrage , il est en général élégant , soigné et correct : on s'aperçoit cependant que cet éditeur doit être peu familiarisé avec la langue du Dante y la littérature et l'histoire de Tltalie. Dans une analyse de la Divine Comédie, qu'il dit avoir tirée de la vie du Dante par le
prévôt d'Exmes, il appelle le fameux Fa* rinaia, ce gueiWier intrépide, ce chef ce* lèbre des Gibelins , qui , après avoir renversé le parti Guelfe dans Florence, s'opposa à ce qu'on détruisît cette ville ; il l'appelle, dis-je, le poète Fannata. U défigure l'épisode d'Qgolin , en disant:
a Une trahison du comte XJgolin , gouverneur de la ville de Pise, dont il vou-
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lut usurper la souveraineté, fournit à uotre poète le morceau le plus intéressant de cette première partie de son poëme.
Roger , que ce barbare avoit fait périr de faim dans un cachot, où il l'avoit enfermé avec ses enfens, est représenté rongeant le crâne de son ennemi. Ce passage et le récit que Roger fait de ses malheurs, sont sublimes et eflfrayans. »
On ne peut pas tomber dans une pins grande erreur. L'éditeur fait du bourreau la victime , et de la victime le bourreau. C'est le comte Ugolin qui périt de faim dans nn cachot, où l'archevêque Roger Favoit fait enfermer avec ses enfans ; et le même comte Ugolin fait le récit de ses malheurs au Dante , qui le trouve dans l*enfer occupé à ronger le crâne de Roger. Ce qui peut excuser l'éditeur , c'est qu'il avoue qu'il n'offre cette traduction que pour donner au^ublic une première
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idée de l'ensemble d'un poëme très-singulier, et qui présente de très -grandes beautés; il ajoute : a Cette traduction est^ pour ainsi dire, la préface d'une traduction plus digne de l'original, d Ici il faut convenir que l'éditeur ne rend pas au travail assidu du comte de Colbert toute la justice qu'il mérite.
On sait que la Divine Comédie se compose de trois parties : V Enfer y qui a trente-quatre chants, \e P urgaioire ^ k\\x\ en a trente-trois, et le Paradis ^ qui en a également trente- trois, en tout cent chants. La première partie , ou V Enfer, a été traduite en 1776 par Moutonnet de Clairfons. Cette version n'a pas , à mon avis , tous les défauts qu'on lui reproche. L'auteur n'est quelquefois pas assez hardi; mais il saisit bien le sens du vers du Dante.
Rivarol a donné en 1785 une traduc**
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tion de l'Enfer. Elle est très-estimée , et enrichie de notes savantes. Rtvarol a généralement bien compris le Dante ; il a su jusqu'où la pudeur de la langue française lui permettoît de se laisser entrainer par i'original qu'il avoit sous les yeux : seulement-il n'a pas toujours cette connoissance intime de la langue italienne , qu'on n'acquiert que dans le pays même , plus nécessaire qu'on ne pense, quand on traduit un poêle, qui, s'il est souvent sublime , s'abaisse aussi quelquefois dans sa verve inconsidérée , jusqu'à employer le langage du Mercato-Vècchio de Florence, Ja halle de cette ville.
On vient de voir que nous n'avons que quatre traductions du Dante, deux delà -totalité du poëme , et deux de la prejnîère partie. J'ai ontrepiùs à Florence la traduction de la troisième partie, intitulée le Paradis, et celle de plusieurs
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morceaux choisis du Purgatoire et de YEnfer. Des sayans distingués de cette ville m'ont aidé de leurs conseils; ils ont recueilli pour moi^ avec bienveillance ^ les éclaircissemens que donnent les commentateurs sur les endroits 1^ plus difficiles; j'ai consulté plus de quarante éditions du texte, et je suis parvenu à terminer en France la traduction des trente- trois chants du poëme du Paradis que je publie aujourd'hui.
J'ai été encouragé dans cette entreprise 2>ar plusieurs considérations , qui m'ont paru présenter quelqu'intérêt
En France surtout y la grande réputa* tion du Dante est établie sur son poëme de YEnfer; tant il est vrai que les hommes préfèrent les scènes d'eflFroi et de terreur à des scènes douces et tranquilles! Dans cette supposition, ce ne sera pas sans plaisir qu'on retrouvera quelquefois
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dans le poëme du Parodia cette touche vigoureuse, qui peut y être déplacée ^ mais qu'on doit admirer, si on considère le Dante seulement comme poète, en l'a- bandonnant comme théologien et comme physicien. D'ailleurs après aroir tremblé devant ce juge sans pitié, comment n'auroit-on pas le désir d'apprendre de quelle manière cet homme morose , misanthrope et sauvage, a su adoucir ses pinceaux, et décrire un Paradis?
Ce n'est pas seulement dans l'^n/îîr du Dante que le Tasée et Milton ont fait des larcins, c'est aussi dans son Parodié qu'ils ont emprunté beaucoup de traits briltans; il suffit de lire les chants neuvième, quatorzième, quinzième et dixhuitième de la Jérjisalem délivrée, pour se convaincre de cette vérité : les traces des imitations de Milton sont particali^ rement dans les premier^ troisième et do» h
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s,itmçlivri^ àe wn Paradis perdu. N'estjl dpfîic.pas utilç d^ conooître la source où icp»<ieux grand» poètes ont puisé ?
Une autre réflexion moins honorable pour le Dante que les précédentes ^ mais 4 laquelle il n'est pas indifférent de s'ar-* rêlr^r, c'est que ce môme. Dante, qu'on iiQus peipt pomme un génie violent , im-* p^tifi?it.»; ennemi de tout, ce qui peut acpilidr la foiblesse y n'est pas exempt de ces concetU, si communs chez quelques au-9 t^yr«'iMiUens ^ et qu'à cet égard tous les repiiOiPhm diri^ ooMre Pétra^tiue Jid igp^ pi$ qntièreotent fondés , puisque le Dante ^ qui mouriit en i3ai^ quand Pé* tcarque^n'étoit âgé que de dix-sept ans, a dQQué lui-même l'exemple d'un mauvais goût njalheureusement imité par d'autL*es ppètes. Mais à côté de ces écarts d'une imagination vive et sensible, et de ces galanteries qui se sont introduites dans les
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temps (te chevfi1erie,que de beautés tnâles a'o&re pas lé Dante ! qne de tableanlc d'une couleur terrible , ce Michcl-Angè de la poésie n'a-tMl pis tincés pottr sa gloire et pour cdle de a& nation I RiTaroI , dans un moment d'enthousiasme, s'écrie : « Etrange et admirable entreprise I re^ montier- du dernier gouffre des enfers jaè-' qu'au sublime sanctuaire des cieUx , embrasser la double hiérarchie des vices el des vertus , l'extrême misère etla suprâmd fôlicité, le temps et l'éternité; peindre à la fois l'ange et l'homme, l'auteur dà
tout mal et le saint dfl saints i li
finit par cette phrase hardie comme lei «xpressions du Dante : « L'effet que ce poëme produisit fut tel , que lorsque soit langage rude et original ne fut presque plus entendu , et qu'on eut perdu la clef des allusions , sa grande réputation ne laissa pas de s'étendre dans un espace de
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cinq cents ans, comme ces fortes comme tions dont Tébranlement se propage à d'immenses distances. x>
£!ssayons de ramener aujourd'hui Tattention sur le poëme du Dante, qui excite l'enthousiasme de tous les Italiens. Dans un moment où un commerce mutuel de
lumières^ de besoins et de services , où un amour égal pour le même Souverain nous lient si intimement à ces peuples, approchons-nous plus près de leur idole, et nous saurons si c'est à tort qu'on lui adresse une sorte de culte. Il est utile d'offrir mêmie des essaj^ incomplets qui puis^ sent porter ceux de nos jeunes littérateurs, que tant d'intérêts appellent en Il^alie, à lire , à commenter le Dante , et à bien ;uger la nation qui a produit ce génie admirable.
VIE DU DANTE
Le Dante naquit à Florence en i365, d'une famille noble; son père ^ Alighiero degli Alighieri, portoit ce nom, parc« que son bisaïeul Cacciaguida aroit épousé^ une fille d'Alighieri, patricien deFerraro. Dans sa première enfance > le Dante fut appelé Durante, ensuite par diminutif Dante, nom qu'il conserva toute sa~vie.
Alighiero degli Alighieri, ennemi des Gibelins {i),avoit partagé l'exil des Guelfes , après la bataille de Monte-Aperto ; perdue parleur parti le^septembre 1 260; mais il étoit rentré à Florence avant ses
(t) Les Gibelins paasoîent pour ^tre les défenseurs do pafli impérial en Italie, et les Goelfèa poui' toe les dé&iueun du parti du Pape.
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compagnons d'infortune , et pendant que le comte Guidq ^Sf^vèjHoy un des plus riches seigneurs du Casentin, avoit occupé cette vilte a^Tep s^ ?Gib«l W (i). Alighiero mourut pendant que le Dante éloit encore fort jeune; et sa mère, à qui on ne connoit pas d'autre nom que celui de Sella j ne survécut pas long- temps à son époux. Le Dante fut aloi*s confié aux soins de Brunetto Latini, qui* étoit à la fois orateur , poète , historien , philosophe et tliéologien , et qui avoit habité Paris pendant plus de vingt ans. Le jeune Florentin ne tarda pas à faire dès progrès rapides sous un tel maître. Il étudia ensuite à Bologne et à Padoue. On remarque comme une particularité de l'enfance du Dante, qu'il n'avoit que neuf ans lorsqu'il aima la fille de Foîco Portinari (2}.
(i) Histoire des RépuUiquM italieimesdu.moyen Age , par M. Sismonde SUnnondi, tora.^iv, p. i85. (3) Vie du D«ulq, par.QigiYiuiMariQ Crmcim-
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Neuf ans semblent un ^prénmfài'épouè l'amoTir ; maïs l'ardéiir âa climat d'ItdUe accéléré le déreloppenrent des passions (i)l Id fiUe de Folco Pbr^th^ se nomraoif Béatrix ,- elle étoh à peu pt-ès du ménM âge que le poète. Presque tous le^ auteurs as^rent qu'elle tourna souvent en ridicule Tamour du Dante ; cepeiïdant eïle f répondit quelquefois, et celui-ci n'eri devint que plus passionné.
ïiCs dangers de la patrie appeloîent anit armes tous les Florentins : le t)ante frft obligé d'embrasser nn parti dacns les guerres civiles de son temps, et il se troUV^à avec les Guelfes à une bataille livrée auit Arétins à Campaldinô, l'an 128^, ei k une autre bdtaille livi'éé aux Pisan^éil 1 39a II montra du courage et du sabg-
beni , jointe h rédUion de la DlTine Comédie, âtitir-
née jUi'Zapsta deCisUèras. Ytains, 1757 likù
des Képubl. îtal. de M. Sismtmdi, tom. iv, p. 191. (i) Vie du Dante, par ChabanoD , pag. g^ Amsterdam et' Paria, 1775.
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froid dans ces deux affaires. Revenu i Florence en i sgo , il eut la douleur de perdre Béatrix , et il tomba dans le plus vif désespoir. L'année suivante^ on lui persuada qu'il trouveroit quelque consolation en se mariant : il épousa madonna Gemma , de la famille des Donati , dont il eut plusieurs enfans; mais il ne fut pas heureux avec cette femme ^ et on croit qu'il fut .obligé de se séparer d'elle^ après quelques années de mariage. lie Dante arrivé à un âge plus mûr , en 1 298 , tourmenté par le souvenir de Béalrix y et par celui de ses chagrins domestiques^ commença à chercher des distractions dans les affaires politiques^ et sollicita les premières magistratures de Florence.
U n'est pas inutile de placer ici une esquisse de l'état. de la Toscane à cette époque. Je tirerai les matériaux dont je composerai ce tableau abrégé , de plusieurs auteurs italiens , et de l'ouvrage de M. Sismondi sur les Républiques italien-*
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nés âa moyen âge. Cet ouvrage renferme à cet égard des détails circonstanciés rédigés arec clarté , et jusqu'ici peu connus.
I/Italie étpit depuis long-tem[» divisétf entre les Guelfes et les Gibelins ; mais'Ies deux partis sembloient se reposer un moment des fureurs de la guerre, lorsqu'au centre de l'Italie, deux familles d'une noblesse distinguée se partagèrent l'autorité dans la ville de Pistoie, située à vingt milles de Florence sur la route de Lucques. Les Cancellieri se proclamoient l'appui du parti Guelfe, et les Fanciatichi l'appui du parti Gibelin.
Vers 1 266 , à l'époque à laquelle les Florentins avoient chassé de leur ville le comte Guido Novello, qui commandoit les Gibelins, les Cancellieri avoient forcé les Fanciatichi de sortir de Fistoie, et n'avoient cessé de chercher à anéantir leur parti.
Les Cancellieri, n'ayant plus à redouter les Fanciatichi, se divisèrent ensuite
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enrtre eux, comme il n^arrive qne trô^ erdinairement La querelle qui partagea en deux fiœtiouo eniïemied cette famille Quie avant la Tictoiré ^empbi^ée sur leurs nvaux , prouve , par des circonstances , quelles étoient les mocistr^ du temp«^- Je vais laisser parler M* Sismondi lui-mérae. a Plusieurs gentilshommes de la-familler Ckncellieri se rencontrèrent dans Une ta-* veme , où ils jouèrent ensemble. Commet ils étaient déjà pris de vin , un d'eux , nommé Carlino , fiis de Gualfredi , insultar et blessa un autre Cânoellieri , qui se nommoit Amadore^ ou Dbre, fils de Guillaume. Ces, deux jeunes gens , quoique parens , et portant le même nom-, appar-tenoient à deux branches de la ménle' famille , que l'on distinguoit déjà par les* noms de blanche et de noire. Ces nbiiis* leur venoiexit de ce que leur atncétre commun avoit eu deux femmes , dont un^ s^appeloit Blanche ; les enfans de celle-ci avoient pris- son nom> et atvoientdonné^
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aux «lians de l'sutre le nom éo la coaleùr opposée. Dore était de la bruich»
nQÛre(i).
Le 8oir da m^e îoor^ Dore Toysnt passer devant lai Vuni, frère de cekà ^î l'avoit blessé , l'appela , et eut la lâcheté de se jeter sur lai j de lui- couper la HuUn , -et de te frapper au visage d^un coup d'épée. Guillaume y père de Dore , TOitlant offrir une satidàclian écbtante , le lÎYra entre les mains de Gualfredi , pète de Vanni et de Carlino. Gualfredi , peu sensible à cette aatia&ction , enferma Dore- dans une écurie , Ini fit trancher U main sur une mangeoire de cheraust , le blessa au visa^ d'nn coup d'épée, et là renvoya en cet état aus Cancellieri noirs} qui apprirent avec fureur ce procédé barbare (a).
Dé» ce moment lee Noirs et les BlimoM
(i) Histoire d« M. Sitmondi, tom, ir, pag. loi. (2) Ibid. pag. 103 et io3.
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s'assassinèrent partout oà ils parent se rencontrer.
En iSoo^les hommes les plus sages de Florence et de Pistoie se réunirent pour chercher un remède à tant de maux. Enfin 9 par une délibération publique , les ansUaniy ou magistrats de Pistoie^ résolurent de confier y pour trois ans , aux Florentins la seigneurie de leur ville (i), pour quMls rendissent la paix à la République. Les Florentins acceptèrent les conditions proposées par les an%iani; ils ordonnèrent aux chefs du parti blanc et du parti noir de s'éloigner de Pistoie qu'ils 'troubloient par leurs divisions , et assignèrent aux exilés la ville de Florence même pour demeure.
Mais le repos de Florence (a) n'étoit pas tellement assuré, que cette République pût recevoir impunément dans son sein
(i) Histoire de M. Sismondi, lom. lY, pag. io6. (2) Ibid. pag. 107.
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tant de levains de discorde , puisque cette TÎlle étoit elle-mâme partagée entre la finclion de Corso Donati, gentilhomme d'une ancienne famille , et celle des C«rchi , famille du 'peuple, qui , après avoir acquis degrandes richesses, avoient acheté de beaux palais, et qui, par leur opulence, efiâçoient celle des Donati. lies Blancs de Fistoie furent accueillis et logés par les Cerchi ; les Noirs reçurent l'hoslàtalité des Frescobaldi , amis et alliés des Bonati (i).
Les deux factions de Florence prétendoient tour à tour être le parti Guelfe et le parti Gibelin , et il étoit souvent difficile de connoitre auquel de cesdeux partis appartenoit un citoyen de Florence. L'Empereur et le Pape ne se fàisoient pas alors directement la guerre : on n'étoit divisé, pour ainsi dire , que par l'habitude d'être divisé ; mais de part et d'autre , on aimoit
(t)Hùtoit«<leM. Sùmondi, tom. IV, pag. no-
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cette désunion ^ quoiqu'il en résultât les plus grands malheurs pour la chose pu* blique; aussi lès deux factions profilèrent-elles de cette occasion y pour distin*guer davantage leur parti, et elles adoptèrent le nom de Blancs et de Noirs qu'avoient apporté les exilés de Pistoie. Côrso Donati fut reconnu chef des Noirs ^ et Vieri de' Cerchi , chef des Blancs de Florence.
Il étoit probable qu'il naitroit bientôt de grands désordres. Un jour qu'une partie des citoyens de Florence étoit réunie sur la place de Prescobaldi (i), pour as^ sister aux funérailles d'une femme d'une naissance illustre , les Doùati et les Cerchi étoient assis les uns vis-à-vis des autres sur des bancs autour de la place ^ ou à terre sur des nattes de jonc (2). Un* jeune homme assis à terre ^ se leva pour
(1) Vers la fin de Vannée i3oo.
(3) Histoire de M. Sismondi ^ iom. rv^ pag. m.
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arranger son maateau; ceux qui étaient p]acés en face de lui , crurent qu'il avoit l'intention delesatUquer^ettirèrentlear épée. Les plus voisins du jeune komme se levèrent en même temps pour le défendre , et il s'engagea un combai qni dura quelque temps. Les principaux personnages des deux partis parvinrent cependant à séparçr les combattant.
Florence étoit alors gouvernée par six prieurs , et on autre citoyen qui étoit appelé le goaf^Ionnier, ou porte-ét«idard de la J4slice. Les prieurs logeoient ensemble dans an palais appelé le palais de la Seigneurie, aujourd'hui nommé Palasao feccÂio.-oa les fàisoit manger à la même table aux frais de la République, et p^idant les deux mois que duroient leurs fonctions (i), on ne leur permettoit pas -de Boptir de ce palais, qui étoit à la fois une prison pour eux et une for-
( i) Histoire de M. ^^ondj « toi». IV, pa^' ^^<
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teresse pour TEtat Nerli dit dans ses com« mentaires^que ce palais n'avoit été coni'mencé qu'en 1298, et qu'on l'avoit bâti dans les environs des maisons des Uberti et d'autres familles Gibelines , mais que pour ne pas employer le terrain sur lequel avoient été construites ces maisons
des ennemis de l'Etat^ on avoit donné à ce palais la forme irrégulière qu'il a encore de nos jours (1).
Le Dante étoit en ce moment au nombre des prieurs. Il étoit soupçonné de £sivoriser les Blancs , c'est-à-dire le parti des Cerchi^ quoique par sa femme ^ qui étoit une Donati , on eût pu croire qu'il étoit dévoué au parti des Noirs ; mais il étoit mécontent de son épouse ^ et vivoit en mauvaise intelligence avec elle. Affligé des troubles dont il étoit témoin , il osa proposer à ses collègues d'exiler le mémo
(1) lliustrazione Istorica del Palazzo della Signoria. Ragionamento di Modesto Kastrelli. F1<h rence, 1792 ; ii^*8* P^g* 2J*
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jour, et par la même s^teoce, W cliëà des deux partis. En p£Eet ^ les Frîeunt oon^ damnèrent à la fois à l'exil messef* Corso Donati» messer Giii Spini, messer Giochinotto de' Fazzi , et messer Rosso délia Tosa y partisans des Noirs; et du côté des Blancs, messer Gentile et Torreggiano de' Cerchi , Guido Caralcanti , Baschiera délia Tosa , Baldinaccio Adimari y et Naldo Gherardini (i). Mais les Prieurs, dit M. Sismoadi , ne conseivèrent pas long -temps l'apparence d'impartialité qu'ils avoient affectée. Sur la demande dd Guido Cavalcanti >' poète très-rffliommé de ce temps, et qui étoit tombé malade à Sarzane, oik on l'avoit exilé, ils permirent aux Blancs seulement de rentrer dans Florence , d'oà n'étoit pas même sorti uzk seul instant Vieri de' Gerchi , chef de tout ce parti.
La Tolonté des Prieurs ne pouvoit pas'
(i) Vie du Daate, par Lconard Bmm d'AreaWf
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être long- temps respectée, parce qn'il$ ne posfiédoient cette charge que pendant deux .mois. Le Dante et ses collègues ne dévoient g^der le Priorat que du 1 5 juin au 1 5 août de la même année iSoo (i). lies Noirs réclamèrent auprès des Prieurs qui entrèrent en charge le i5 août, et pour appuyer leurs prétentions. Corso Donati quitta Ferugia où il avoit été exilé , et se rendit à Rome auprès de Bo« nifece VIII.
Dès ce moment, les Guelfes les plus ardens s'associèrent avec les Noirs; les Blancs grossirent leur parti de celui des Gibelins qui étoit répandu dans toute ritalie, et la guerre recommença avec plus d'acharnement Charles de Valois, appelé par les Noirs , entra en Toscane , à la tête d'une foible armée , que ce parti s'empressa de renforcer : mais alors il
(i) Vie du Dante, parTirabbschi, mise en tête de la belle édition de la Divine Comédie, donnée par M. Portirelli. MUan , i8o4*
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n'entreprit rien contre Florence , parce que des intérêts politiques Tappeloient auparavant à Rome , et à Anagni , auprès de Charles ii, roi de Naples. Quelque temps après, Charles de Valois, assuré des dispositions de ses partisans qui étment très-nombreux , s'avança vers Florence , dans l'automne de |3oi. Les Prieurs qui gouvemoient alors cette ville étoient des hommes paisibles , et qui ne donnoient de soupçon à aacan parti. Ils permirent à Charles d'entrer dans Florence. Ia réception qu'on fit à ce prince fut trèsbrillante : la Seigneurie n'épargna riea. pour qu'il eût lieu d'être satisËût des Florentins, li avoit porté sa troupe k 800 chevaux; les habitaos de Peragia l'avoient accompagné avec aoo hommesd'armes (1^ )es Lucquois avoient envoyé des troupes A sa rencontre pour le féliciter.
Les Noirs sentirent leurs espérances et ~
(i) Histoire de M. Sismondi, toiii.ïT, pag. isS.
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leur animosité renaître; ils commencé^ rent à insulter les Blancs , et à solliciter publiquement la permission d'habiter à Florence , comme ces derniers. Vierî de' Cerchi n'avoit en même temps ni le talent^ ni l'activité^ ni l'esprit nécessaire pour conduire son parti. Corso Donati et tous les exilés de la faction noire obtinrent bientôt leur rappel , qu'on auroit dû leur accorder quand on avoit permis aux Blancs de revenir à Florence.
Vers la fin de la même année iSoi, le Dante avoit été envoyé à Rome avec le titre d'ambassadeur, pour régler quelques différends qui divisoient le Saint-Siège et la République. Ce qui paroissoit devoir le sauver des persécutions , fut malheureusement ce qui le perdit En remplissant des fonctions honorables qui ne lui permettoient d'agir au nom d'aucun pai*ti il montra imprudemment trop de parti; lité pour les Blancs , auxquels Boniface i Charles de Valois avoient déclaré ui
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guerre mortelle ; et ainsi de Guelfe qu'il avoit été autrefois, comme toute sa &mille, il se trouva engagé dans le parti des Gibelins, qui protégeoit eu Toscane celui des Noirs.
Le commencement de l'année iSos fut signalé par de nouveaux troubles à Florence. Corso Donati , aidé de Charles, accusa les Blancs de trahison ; et le 37 janvier , à la suite d'une révolution sanglante et du pillage des maisons des Cerchi , Cante de' Gabrielli , Fotesdat de Florence , en remplacement des Prieurs , condamna à l'exil plus de six cents citoyens du parti de ces derniersL Le Dante,qui résidoit encore à Rome, fut particulièrement condamné à une amende de 8,000 livres , à deux années d'exil , et enfin à la confiscation de tous ses biens, s'il ne payoit pas cette somme. La sentence ( I ) est un mélange ridicule d'italien
(1) Voici le texte de cette scotence : Omdmnationesfacte {«k ) per nobilem et po*
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et de latin, a O semble^ dit M. Sismondi^ qu'on ait choisi à dessein le langage le pins barbare^ pour Tarmer contre le poète qui fondoit la littérature italienne. »
ientem mi/item, dom. Cantem de GabrieUia Po^ Uàtatetn Florentie MCCCII. XXVII januariL il y a d'abord plusieurs noms ; on lit ensuite s Dom. Palmerium de AUopUia de Sexiu Bur^
DjiNTEM ALLjiGHBnil de Sextu SanctiPeiri Mnjoria ;
JLippuni Becchi de Sextu UHrami;
Orlandinum Ot landi de Sextu Porte Domus,
jiccua tti dalla fama publicà , e procède ex qfftcio ut aupra de primis , e non viene a partie colari se non che nel priorato contradisaono la venuta doniiniCaroli, e mette chejecerunt barat» ieriis , et acceperunt quod non licebat, vel ali^ ter qiiam licebat per legea y etcœt* In lieras octo millia per uno , et si non soherintfra certo iem-^ poy devaatentur et mittantur in commune^ et si soldèrent y nihilominus pro bono pacis stent in exilio extra fines Tusciœ duobus annis. (Hîstoîn des RëpubL italiennes, par M* Sismondi , tom. lY p<^g. 188 et 189.)
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Le Dante ayant appris cette rérolatioa, partit de Rome sur-le-champ , et vint à Arezzo rejoindre l«s exilés de son parti ; maisleio mars de la même année , Cante de* Gabrielli rendit une autre sentence encore pli)s terrible qui condamnoit le Dante et quelques autres Blancs à étra brûlés vifs, si jamais ils tomboient au pon- Toir de la République de Florence. Ccttft seconde sentence a été long-temps inconnue : ce n'est qu'en 177a, que M. le comte Sayioli l'a découverte dans les archivâsde Florence ; elle a été publiée pour la première fois par Tiraboschi , et n'a jamais été imprimée dans aucun ouvrage français. Elle est rédigée en latin un peu plus pur que celui de la première sentence (1).
(1) Je Tais offrir ici ce monument de la aévit^ de Florence contre ce poète malheureux qui depuis a tant illustré sa patrie.
Nos Cante de Gabriellibut de Mugubio Poleataa cifitaiM Flareatie ùtfrtueriptain condeaui»'
Fendant qaelqae temps y le Dante n'a« bandonoa pas la Toscane : il est probaUe
^ ! Il» ' ■ I
ifûi^ aummam danuu et proferimus in fiunc
frpodum:
J^ominum Andream de Gherardinis.
Dominum Ixipum Salterelli judicem»
Dominum Pahfierium de AltovilU*
. Dominuin Donatum j^lbertum de Sextu Porte
JDomus*
Lapum Dominici de Sextu UUrarnu Lapum Blondum de Sextu Sancti Pétri Ma^
Joris.
Gherardinum Diodati popuïi S. Martini
ipiacopi.
Cur$um domini Alherti RiètorL
Junctam de Biffolis.
Lippum Becc/ii.
' Djntem Alligribrii.
' Orlanduccium Orlandi.
Ser Simonem Guidalotti de Sextu UUrami.
Ser Ghuccium, medicuiny de Sextu Porte JJomua.
Guidonem Brunum de Falconeriis de Sextu S. Pétri.
Conira quoa proceeaimus, etper inquisitionem
ex noetro offiçiQ et curie noêtrefactam euper eo eu
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ï^u^en i5o4, il fut du nombre de ces Blancs încoasidérés qui entrèrent à FIo-
«X eo quod ad aurea noatraa et ipaiua curie nottre pervenerit J'ama publica précédente, quod ctan ipti et eorum quilibet nomine et occaaioite baracteriarum iniquarum, exlortionum , et iUi~ titorum lucrorum fuerint condemnati , ut in ip- «M condemnationibua docelar apertiua , condemnatimiea eaadem ipai vel eorum aliquta termina aaaignato non aolverint. Qui omnea et singuîi per nuntium comunia Florentie citali et requi~ aiti fuerunt Ugiptime , ut certo termina .jam elapao mandatia noatria pariluri venire debe* rent , et ae à premiaait inquiailione protinua excusarent : qui non venienlea per cîarum cla~ riasimi pubîtcum bapnilorem poauiaae in bap^ num comunia Florentie auùacritarunt (tic) in quod incurrenlea eoadem abaentia { aie } coiitumacia innodavit , ut hec omnia noatre curie le^ tiua acta tenent, ipaoa et ipsorum. quemîibet ideo habitoa ex ipsorum conlumacia pro confeaais, êecundum jura alatutorum et ordinamentorum comunia et populi civitatia Florentie et ex vigor* noatri arbitra, et omni modo et jure, quibua ilteliua poaaumua, ut ai quia predictorum ulla tempore infortiam dicti comunia pervenerit ^ tcf
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rence ^ à Timproviste ^ mais qui ne pu-^ rent s^ maintenir. A la fin de cette année , il alla à Vérone auprès des comtes de la Scala qui l'accueillirent avec bienveillance et le comblèrent de bienfaits.
En i3o6^ il se trou voit à Fadoue; en 1 3o7 , dans la Lunigiane , auprès du marquis Morello Malaspina qui le traita avec amitié. Le Dante lui dédia en reconnois^
lU penfenUnê, IGNE combuhatur sic QVOD MORIJTUR in hiia êcriptis aenienHaUier con'^ demnamua,
Lata j pronuntiata , el promtdgata fuit dicta condemnaiioniâ aummaper dictum Cantem Po^ teatatem predicium pro tribunali aedeniem in conailio generali cii^itatia Florentie, et lectum per me bonorum notarium aupradicium , auh anno DonUni mileaimo iercenteaimo aecundo , indictione XV. iempore domini Bonifatii pape ottavi die decimo menaia martii, preaentibus teaiibua aer Maaio de Eugubio y aer Bernardo de Camerino notariia dicti domini Poteatatia , et pluribua aliia in eodem conailio exiatentibuf» (Edition du Dante par M. Portirelli^ tom. i^ pag. xxxTÎ) et xxxTÎij. )
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sance la deuxième partie de sa Divine Comédie; mais il eut l'occasioa d'y faire dans la suite des additions considérâmes. Vers 1 5o8 , il revint à Vérone auprès de ses premiers bienfaiteurs; et il com mença. à &ire des démarcKes suivies pour obtenir la révocation de sa sentence d'exil. Il écrivit une Jettre touchante qui commençoit ainsi : Popide mee^ quidfeci iibi?{i) En vain alors les seigneurs de la Scala lui offrirent de lui donner publiquement la couronne de poète ; il la refusa en disant qu'il ne vouloit la recevoir que dans sa patrie. 11 fait allusion à cet espoir au commencement du cliantxxvdu Paradis.
On n'est pas bien d'accord sur l'époque précise à laquelle le Dante vint à Paris. Suivant Bocace, dont Rirarol adopte l'opinion , et suivant Jean Villani , le poète est venu dans cette ville après son exil, de i3o8 à ]3i2. Benvenuto
(i) Vie du Dante, par Léonard Bnmi d'Aresso.
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dlmola y aateur qui a écrit vers i58g , est du même sentiment Tiraboschi ne manifeste pas d'abord à cet égard une opinion positive ; cependant il paroit droire plus bas^ que le Dante est venu à Paris en iSi i. Un passage de Jean de Serravalle, évéque de Fermo(i), tend
(i) Anagorice dilexit ( Dantes) theologiam êocram, in qua diu studuit iam in Oxoniis in regno Anglie, quant Pariaiia in regno Frantie* Ht fuit bachalarius in univeraitateParisiensiy in qua legit se ntentiaa pro forma magisterii; legii biblia : reapondit omnibua doctoribua, ut moris eat, et fecit omnea actua^ qui fieri debent per docloranduni in aacra theologia. NihU reatabat fieri niai incçptio ^ aeu conveniua ; et ad incipiendum aeu faciendum conyentum deerat aibi pecuniapro qua acquirenda rediit Florentiam ^ optimua artiata, perfeciua theologua. Erat nobilia proaapia y prudena in aenau naturali prop» ierque acilicetfactua fuit Prior in palatio populi Florentiniy et aie cepit aequi officia palatii , et neglexit atudium, nec rediit Pariaiia.
Plus bas Serravalle ajoute : Danlea ae in juveniute dedii omnibua artibua liberalibua, atudena
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à prouver que le Dante est venu à Paris dans sa jeunesse , conséquemment avant son exil; qu'il reçut le grade de bachelier dans l'université de cette ville , et qu'il alla même jusqu'à Oxford daos la Grande- Bretagne. Ce passage est extrait d'un commentaire sur la Divine Comédie , que Serravalle composa à l'époque à laquelle il assistoit au concile de Constance.
En général» ce point d'histoire n'est pas bien éclairci.
Il est certain que le Dante parle de Paris comme d'une ville qu'il a connue, et dont il a gardé le souvenir. On verra dans les notes, pag. a83 , qu'il n'avoit pas oublié méine leziom de la rueduFouarre,
eaa Padue, Bononie, demum OxoniU et Pari- »iia,ubificit muliw actua mirabiles , in tantum qubd ab aliquibus dicebatur magnus philoaophua , ab aliquibua magnus theologua , ab aliquibus mcignua poêla. (Vie du Ddnte, par Tiraboschi, jointe à t'ëditioa de M. Portirellî A.é)k citée.)
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où étoient les écoles de Funiversîté. Le poète paroît pénétré d'une haute estima pour ce corps respectable qui méritoit déjà la grande réputation dont il a joui depuis ; Thommage désintéressé du Dante a dû contribuer à augmenter la gloire de cette institution qui se perd dans les premiers temps de la monarcliie^ et que nous voyons aujourd'hui honorablement réta* blie^ et dirigée par un des plus célèbres littérateurs de TEmpire.
Les auteurs présentent aussi beaucoup de contradictions à ceux qui s'efforcent de bien connoitre le nom de la ville où le Dante a composé son poëme. Autrefois^ dit Tiraboschi, les villes de la Grèce se sont disputé rhonneur d'avoir donné le jour à Homère. L'Italie a offert long^temps le même spectacle relativement aux ouvrages du Dante. Toutes les plus célèbres villes de cette belle partie de l'Europe se sont envié la gloire d'avoir vu naître la Divine Comédie. Florence ^ l'ingrate Flo-*
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roioe veut qu'il ait composé les sept premiars chants de l'ËiUer, de lagS à i3oo, et cite l'autorité de Bocace et de Benve- Dato d'toola. Vérone, si l'on en croit Ma£fei , est la ville où le poète s'est le plus occupé de cet ouvrage. Une inscriptioo trouvée dans la tour des comtes Fal- -cuoci à Gubbio, sembleroit faire croire que le Dante a écrit dans cette ville une partie de son poème. Une autre inscription placée dans le monastère de Santa- Croce de Fonte Avellana , près de Gubbio ) revendique cet Honneur , et on montre dans ce couvent les chambres du Dante. Enfin , continue Tiraboscbi , les uns assurent que la patrie de ce poëme est la ville d'Udine, et le château de Tolnaino dans le flioul , d'autres nommant la ville de Rayenne. Le chevalier Jo«eph Valérien Vannetti prétend que (e San te a travaillé àsa Divine Comédie dans le territoire de Trente. Le sentiment de Tiraboschi est qu'il l'a commencée avant
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son exil ^ et qu'il Ta finie ayant la mort de Henri vu en 1 3 1 £[• Je crois cependant ^ en admettant la première partie de Topi^^ nion de Tiraboschi y que le Dante a re* touché son poëme jusqu'au dernier mo»ment de sa vie^ en iSâi. On y lit des passages qui doivent avoir été composés à une époque évidemment postérieure à celle où mourut Henri vu.
Cet Empereur y appelé en Italie par le parti des Gibelins fortifié de celui des Blancs de Florence, mourut le 25 août 1 3 1 3 , à Buonconvento près de Sienne. lÀlors toutes les espérances des Gibelins furent détruites. En i3i5, suivant Pelli, la sentence d'exil du Dante fut de nouveau confirmée. Il est probable qu'alors toute sa Divine Comédie devoit être connue y et il s'étoit fait par cet ouvrage un ^rand nombre d'ennemis dans sa patrie.
iVérs ce temps , il se rendit à Ravenne , auprès de Guido Novello da Polenta, protecteur magnifique des arts , dit Bo*-»
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cacec Guitlo employa le Dante dans plusieurs aSRtires , et Tenvoya en ambassade k Venise vers i3ao. On. assure que le poète eut quelques dégoûts dans celte ville. Revenu à Ravenne en 1 3 3 1 > il y mourut le jour de Sainte-Croix Je septembre, âgé de plus de cinquante-six ans.
BocaceetManettirapportentque Guido Novello fit élever la même année un tombeau destiné à recevoir les dépouilles mortelles du Dante. En i ^83 , Bernard -Bembo,. gentilhomme vénitien (i), pèiro du célèbre cardinal Pierre Bembo, peti-^ ^dant qu'il étoit podestat de Ravenne , fit reconstruire ce tombeau sur un dessia plus noble et plus riche , et ordtmna qu'on gravât cette inscription mr ui)& pierre placée à dt'oite du inonu'ment :
Exiguï tamuli Danthra hic sorte jac«bas , Sqaalleati nalli cognîte pcme ailu.
(i) Vie do Dante, pacGioTan Mlwîo erescim* benî.
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Ac nunc marmoreo subnixus conderis accu;
Omnibus et cullu splendidiore mtesé Nimirum Bembuslnusis incensus Etruscis,
Hoc tibi quem in primis , hse coluere ^ dédit.
Ann. sa]. iccccLxxxiii vi kal. iVN.
Bernardus Bembosere suo posuiL
Au-dessus du mausolée dans une cou-»
tonne de laurier , on lit :
Virttiti et honori.
Au bas du tombeau on trouve Tépita- 'phe que le Dante avoit composée pour lui-même.
Jara monarchise^ superos^j)hlegetonta, lacusque Lùstrando cecini , voluerunt fata quo usque. Sed quta pai^ cessit melioribus hospita castris , Auctoremque suum peiiit felicior astris.
Hic claudor Danthes, palriis exlorris ab oris, Quentigenuit, parvi Florentia mater amoris.
Tout le travail de ce tombeau est de Pietro Lombardo, sculpteur distingué à cette époque.
En 1 780 , M. le cardinal Valenti Gon-
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saga>Jëgâtâe'HaTenna, aifàit élérer ail Dante un tombeau jRocare.-plas magnifi-»
que. La descriptioQ de ce .tombeau a étâ imprimée à Florence aTCcun grand luxe' de typographie.' ;
Bocace , dans le portrait qu'il &it dit Daate , le' représente comme un homme poli , prévenant , a&ble , d'un extérieur noble., mais quelquefois sévère. Jean Villanî soutient, au. contraire, qu'on eut souvent à reprocher à ce poète un ton présomptueux , orgueilleux et dominateur.' Dominique d'Arezeo assure qu'il étbit trop libre dans ses propos , qu'il avoit le ton satyriqne et mordant, et qu'on ne pouvoit pas vivre long-temps avec lui en bonne harmonie.
. Benvenuto d'Imola parle ainsi du caractère du Dante. Il dit qu'il tomboit dans des distractions fréquentes, qui l'iioloient souvent de la société où iJ se trou- Toit Le même écrivain raconte que le Dante ayant trouvé à Sienne dans la bou-:
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tiqited^tm JphannâcdeKiTiii livretqnMl avoiê en vtdw cfaerohè :depui8 long-temps^, il ^aitajcha àl le lic& ainec attention y quoi-^ qu'asskjsor un: banc incommode > et ne s'aperçut pas, même pendant pltisieun* linuress qu^une^foule^onsidérable attroupée idansi la rue attendoit une noce dont lai magnifioenoe avoit attiré toute la ville. Le Dante étoit d'une stature moyenne; iliavoitleneasaquilin», le teint brun , llu barbet et les cKeyeux. noirs et épais. Toul^ amtonçoit en Ini^la^ mélancolie et lagra-idté (i^.Ii parloit rarement ; ses repartieff-
(i).rai.dan8 une. collection- d'anciens tableaux^ nn portrait du Dante, peint sur bois par André. Orcagna, mort en 15899 âge de soixante ans. Bernard Orcagna , frère d'André , a singulièrement* goûté le Dante ^ et^colntn^ Mîobel-Ange, a em- P^nintér beaucoup d'id^ h ce poète pour les transe pprleii dans sescotppositions* L'enfer de Bernard Orcagna y qui. est .au Campo-Scoito de Pise, et une grande partie des scènes peintes par Michel- Ange ai la chapelle Sîxtine, rappellent l'imagina* tion ttiviUe. da Dante;
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etoient 'vives ietiiigénietiBes. fPnkaqohSat^ chetti Ta|iiporfce que >ee >pdète le prottte*sarit UBi^nr , «ntendit im.niaTédIiifl<qii ichRQfcqit ^nne >de «es vanittmes > et tpà la làéêgavait de tnanière 'qu'«n ne ipoudoit in riecaoBcàtae. ije iDawteis'anréta^ erftnt idans ia. iraatique , >et m mpt<ài)eter pra: 4eiTe tooK les outils du mlaréchall. Oeihûv ci f sétoAtiéde wt^r nn Jionnae-Téta d^tans *jHaoiétB' disliixigaée be poster à cette action, lui «n demanda la rtùton, non sans -quelque. colère. wTPn vcfBX -savoir oe que 9e 'fius, lui tdit le Jimaiey hé ^bien, ^ (t'inûte,- In gâtes mes Ters, etjebrîsetws -outijaf» UmcatAre JiaUf ie izvéme ^oète trenoontea-ini âiii«r qtn ^ofaassoit sa -bote -Aevant-lni,' an chmltant-defirtercetsdela iEKrineiOométKe. Se MMtpB en-teiB|ie 1^ -nii»' «0sMit;ido duratM* j èttà^ost'àHaMIie j[/m(è*«sl 9e kcti KViài Uqa^ ceux qui diteduisflnt IwB fîhffrauT et If s hAfffi de comme •eoIta&ieileff.eaHÙteotàjaaEcIier plus vite). lioDante soîvitquelqae teypsl'Aaierjmau
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^inuyé d'entendre toujours oe cri.^ que cet homme entreméloit dans les vers de la Divine Comédie^ il alla à lui^ et lui dit avec humeur : a Mais je n'ai pas mis cet^m-là dans mes vers. » Quel pays que celui où les maréchaux - ferrans et lés ailiers recitent les vers de leurs, poètes ! Aujourd'hui les gondoliers de Venise chantent encore les strophes du Tasse.
Le Dante savoit très-bien la mpsîque; il dessinoit agréablement , et avoit une écriture très-élégante (j). On cite Tanecdote suivante comme une preuve de sa -^présomption. Il s'agissoit d'envoyer un ' ambassadeur à Rome. Les Prieurs paroissoient embarrassés du choix qu'ils, avoient à faire : ils vouloieat que le J)knte acceptât cette ambassade; mais enmêtnQ temps ils témoignoient du regret de le perdre. On prétend que le Dante ]e^^ dit : S" io
■OTV
(i) Vie du Dante mise en tète de Tëdidoti de Venue, 1796. .i.
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vo, chi «ta, e a' io sio t cki va? Je suis ^^onn^ qn'on se soit obstiné à citer cette ï^pOnse comme une preuve d'orgueil ; it est aussi simple de croire que le Dante, invité à la fois à partir et à rester , a pu répondre : a Mais si je pars, qui restera? et si. je reste , qui ira ? n
Les di£férens ouvrages du Dante sont -dés cantenes , des so/meis ^ la vita~nuova ( c'est l'histoire de son amour avec Béatrix(i), et le recueil des vers qu'il lui
(i) Chabanon paruît cnùre que le Dante trouT* ■loujvura Bëatrîx indifii-reute à tan amour. Chabanon s'e^t Irompé. B^atrix , qui éloit d'une uaûsance itifërîeure A celle du Danle, fut honorée da ses hommages. Que Ton parcoure la VitaNuovài au milieu de mille regrets et de mille reproche», on TeiTR tonte l'irresae d'un amaat heureux.. U seroit d'ailleurs dïlBcile de croire que ce poète eût conservé toute sa vie le souvenir d'une femme qui l'auroit traite avec tant de rigueur. 11 faut seulement avouer que souvent elle lui parloit d'qa ton de hauteur difficile à suppwler, mais que l'amour da Dante n'étoit q^ue trop porté i excuser*
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«adressa } ; Je Sanquet ( oet ouytâ^ de^ ^oit être un coioineotalre <d^ .qUAtOimi 'Canzanes ^ jmais il est resté impfurfuitt^ idlL jie^)omfH*e0d que Jes trois poemiènes , ,tt nûkxx comme^ntaire sur .chaciuie de f^wXvw canzones) ; des égiogues j .des leUm$ ^ da^ pera hérdiquea^ uo xHivrage intitulé^ L/^/tiegoria ^opra ViigiUo y un traité c^ Jl/o* ^archià écrit en latin , le traité de •J^JuSr^ gari EloquenUâ (on crut longr-tenips ^ue cet ouv^rage avoit -été faussement atr- 4ribué au Dante ; .mais on reconnut .cette lerreur, quand^on imprima à Paris ^ en i5779roriginaI latin); une iiuduction en vers italiens des psaumes de la péni- .tence, du. symbole apostolique, deTorai- ^son dominicale (cette traduction ^'a.paru •qu'en 1 7 5 2 ) ; enfin ^ la Divine Comédie.
On s'est demandé long-t^mps pourquoi le Dante avoit. appelé son poëme Cbmédie ? Racine fils est un des auteurs qui iont le plus blâmé le Dante à ce sujet. Le Tasse et Mslfiei ont ^pliqué^poarquoice
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poète lavoit choiii cetitre. Il lavoit établi ,en pTiiioipeidaus>sss;ouTrages/préoéâQst&»
-qu'iliTeconnoissoit tsaissl^les : lesbjrle aur nalimej.qu'iltappelaitavtseaieDt tragique; Je ëtyie meatano -cm moyen , qu'il .appeiûsit'Coinique,'ieti]p aty\e. -ù^mo .ou iaiét- -Èieur, -^u^.RppeIoit'éIêgiaqne. 11 donna ^onc a son poème ]e nom de comédie, -pavoe qu'il .avoit [pvétandu Yécàve dam ''iB4tyle meaaemo oumc^en, oîest-à-rdire comique. <Ain$i il 'n'appeloit.ce slyle.oontifue, que >par, opposition Rvecile ityie sublime et le style infimo. Je rapporteJci -textuellement ce que dit TirabostdiiÂ cet égard. Ce bavant italien ajoute : « Mais '>les appréciatenrB du grand «t du bea^ ■T'en ont pasjugé ainsi, etils ontcegardé et regardent la Comédie AyyliyixAj^ eomine -un des plus admirables .ouvraiget -qu'ait produits l'esprit humain, b
■Ontrouyera peut-étr&'ici'orvo plaisir le jugement détaillé que le môme Tirabosohi porte^sur «et ouvxage. .
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d Ne parlons pas^ dit-il^ de la vastp érudition qu^on rencontre -dans ce poëme,
-et qui a fait dire que le Dante étoit ëminemment savant en théologie et profond en philosophie^ puisqu'il ayoit appris de ces sciences tout ce qu'on poUvoit alors en apprendre. Ne considérons la Comàr die que sous le rapport de la . poésie. Je sais que cet ouvrage n'est ni une corné* die, ni un poëme épique , ni aucune autre
•composition régulière; et faut -il s'en étonner ? Le Dante n'a pas voulu qu'il en fût autrement. Je sais qu'on y trouve sou-
. vent des scènes étranges et invraisemblables; que les images ne sont pas toujours naturelles; qu'il fait parler Virgile
comme certainement le poète n'auroit jamais parlé; que les récits ont quelquefois de la longueur, et que dans quelques chants on peut à peine continuer la leo- .ture; que les vers ont souvent une dureté insupportable ; que quelques rimes sont forcées et ridicules ; qu'enfin le
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X)Ante offre beaucoup de défauts grades qu'un homme de bon sens ne peut jamais excuser : mais au milieu de ces défauts, iJ faut reconnoitre.dans ce poêle des beautés qu'on désireroit trouver dans -nos poètes modernes. Une imagination ardente, un esprit pénétrant, un style souvent sublime , pathétique, plein d'énergie; des images brillantes, des invectives passiotinëes, des scènes tendres et touchantes , et une foule d'autres beautée ^ui embellissent ce poënie , ou ce travail poétique, si Fou aime mieux l'appeler .ainsi , peuvent assurément compenser les défauts et les taches que présente cet ou- ■Trage. ,-;;.'.
-■■ B Voyons éa quel temps écrivoit le Dante?Qu'étoit alors la poésie italienne? qu''étoit-elle, sinon un arrangement mal -ordonné de mots riinés, avec .des sentiihens froids et languissans ,: d«s plaintes d'amour,' des préceptes de morale dépourvus de toute étincelle poétique? Le
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Dante ôsa^ le premier , prendre le ton élevé 9 dianter des sajeU qne perscmnr n'avoit osé entreprendre , animer la poé- «ie, et parler un langage ijusqu'alors ôni. connn dans 'la*moderne itaiîe. Admirons donc en lui ce qu'il est pfais iaciled^^mi^f- Ter qued'imiter^ et pardonnons des déviants qui appartiennent moins ^m poète ^u'à répoque où il a véQu; m
Tout oe '.morceau que je tradnîs iidi^ 4eme0t de Tirabosohi est pensé avec «fgesse ^ et doit plaire aux littératteurs de tous les temps «t de toutes. les nations.
On a chepché long-4emps en Italie à savoir si le Dante avoît ûivenfié toute la fable de la Divine Comédie^ ou s'il avoft puisé ta»i d'idées singulières dans qaelqu'auteur précédent de son pl^s ou â^ toute antre nation. Il ne i&ut pas douiier "d'abord que œ poète n'ait einprui^té à argile une fioaile d'images "qu'il est aisé de Teco»Botere dans pliftieurs parties de sool ouvrage; jntis il eatrqprenoit un Jong
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voyage dansiles^t^oîs royauine»dfe l'autre monde^ il' déepîvoit ce voyage comme c&rétien , et Fétude de Vitale ne pouvoiC pas lui<suffire(i).
Suivant ce que dît monsignôr Fonta*' nini th.nt son Sloquenxa UaUdrtaj Afolatasta , auteur du dialogue iiititalé , H Roasit prétendoit que le Dbnte avoit tiré son poëme d'uo' ancien roman- qui a pour* litre-. Il Guernno di Dù^sao , dit II Jk&ackino. MoD»gnor Bbttari combattit ' cette opinion dans une lettre imprimée & Rome en 1755. Le père Costanzi est du même: sentimenfc que Bottari , et ajoute
'(1) Je tire une grande partie des conjectures que j'avance ici, d'un ouvrage intîtaU :Di un antico iMo a perma délia Diviaa Camedia di Dante, Ijettera-di Euataxia Dicearckao aé Angtlio Si*' diciiio. Roma^ itiot. Cet onrrage inlëreesaot' est. du père Costanû, bénédictin. Quand )1 parut ^ j'étoia à Rome, et je me rappelle qu'il y fit une grande sensation parmi les hommes de lettrei et les Mvans.
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que si le Dante eût fait ce larcin littéraire , Ceccho d'Ascoli , son ennemi personnel et dépréciateur impitoyable de.
son poëme^ Tauroit accusé de plagiat^ ce qu'il n'a fait jamais. Bottari observe que le roman du Mescfuno a été écrit originairement en provençal ^ ensuite traduit en toscan après la mort du Dante ^ et orné d'images et d'épisodes imités de ce poète. Le même Bottari parle ensuite d'un ouvrage plus ancien que celui du Dante ^ dans lequel ce poète a pu prendre plutôt l'idée de son voyage. Cet ouvrage est la Vhion d'AIhéric, jeune religieux de Mont-Cassin. Albéric , comme le Dante , est ravi en extase , et est conduit dans l'enfer, dans le purgatoire et dans le paradis. Le père Costanzi a^lu attentivement le manuscrit qui contient cette vision d' Albéric; il en donne un extrait assez détaillé. Ce manuscrit qui est encore dans la bibliothèque du couvent de.Mont-Cassin, y est enregistré sous le
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iafi sf>7. II a été écrit entre iiSg et 1181, sous le pontificat d'Alexandre m , au moins quatre-vingts ans avant la naissance du Dante.
Voici les points de conformité les plus remarquables que les deux ouvrages ont entre eux. Albéric est guidé par S. Pierre, et dit , cap. 2 , Beatus Petrua aposlolus ductor iUneris Jïïiei , mearttmçue fisionum ostenior. Le Dante est d'abord conduit par Virgile.
Albéric écrit , cap. 7 : ^idi lacurn magnum plénum sanguine ut miki videbatuTi et dixit miki aposiolas, quàd non, aanguiSf aed ignts eat ad cremandoa ho-* micidas. Le Dante voit également une riyiére de sang dans son enfer, chant jii. .
Chap. i5 de sa Vision, Albéric raconte , que S. Pierre l'ayant quitté pour aller ouvrir à une ame les portes du paradis , un démon d'une figure horrible voulut se saisir de lui , mais que l'apâti^e accourut à son secours, et l'arracha des
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mains der ce dénion. Le Danto éprxfwf^ la; même cmitite , cliant xxiir^ 6t Virgito lui rondUemêmesepviceqtteS- Pierre avoit rendu à Albéric. Un passage de la^ Vision , chap. i^y rappelle Itss' chappes de plomb dti Dante. Duminnautm morceau, Albé« rio voit de» pécheurs in^ mowm^ carrmmt èduoœtif. Le Ekmte* i«lit€^ l'idée '^ et dit U hsel dolentt: Une infinité d'autres mor-* ceau9c db VBbfer et du< Fui^toire* vien-« nent confirmer Topinion do Bôttari et celle du père Cèstanisîi ' Je vais me borner maintenant à citôft àm passages bù^ le Dànte^ a sa^s dou«e trouvé quelques-unes^ des idées^de la tsroi^ sième partie de son poëme: Albéric répètb ce que S.' Pierre Ibi- a dit^ dans le paradisr «S. Pierre m'a beaucoup parlé, il m'a parlé même de' quelques hommes qtlî vivent encore , et m'a ordonné dte leur rapporter ce' que j'àurbis entendu dîrd d'eux. » Le Dante , chant xxix du Para* dis y fait également^ pwlër S. Pierre , e9
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^'ap^tnrdltau poêle plus de choses qu'il p'en dit à Âlbéric ; apparninment, ajoute ici le père Cpstailai , pai'oe qu'Albéiic étoit encore trop jeune ( il eut sa vision A neuf ans}elque le Uanteétoitdans un âgeunpeu pjua m ûr. EaRn, S. Pierre ordonne a>ussi au J)aiitederappor.terceqti'il aaraenleiuTu.
f pans;^ Paradis, Albéiic est.portépar Xine colonibâj ce qui a pu donner au JDante l'idée de se faire guider par Béa- Jtfix, femme d*iine beauté aduiirable qu'il ^yoit tendrement aimée j. et qu'il -Buppa*- 4qit placée da^s.le. ciel au: piemier rang. ^pEfrirai encore. d'uulres.rapprocliemfDS ^lus marqués.: Albéric et lé Dante s'arrêtent d,'abord.dang la Lune, delà ifs mon^ Jï^ï de f}ieï en ciel jusqii'ifiSaturne, en- ^l^iteà rE,mp7rée^,où:ils,v'oieilt lagloiFe j^ iQieM ,i -les. . 9ngés , fes patriavcbes , lés ^)>ophètes; EoiBit, tous, Jeux riïisonnerit ^ astronomie d'après le ciyslétne de Plol ^pmée; seulementje Dante rai^mie-aTee jglus de justesse .qub'Albé^ùi<i.;. -.d:
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Il est donc à présumer que le Dante a eu connoissance de cette Vision ; mais il a souvent embelli des couleurs de la plus belle poésie^ cette invention écrite en prose froide et sans intérêt Probablement , lé poêle en allant à Naples en ambassade , A visité le couvent de Mont-Bassin ^ et y a pris commamcation de cet «UTrage. La père Costanai remarque 9 que puisque le Dante a dû une partie de la fable de son ouvrage à un enfant de Si Benoît , il au«roit dû trailel: moins rigoureusement les Bénédictins : a mais ^ ajoute le père Costanai y ailes donc modérer la fougue de cette famille irritable des poètes; le poète toscan étoit bien de cette famille! » ^
Un savabt italien avec qui je m'entrete^ vois de cette découverte littéraire^ qui né date quedu dernier siècle >nle'dît un jon^ que peut^'étre Fauteur de la Vision d'Abt •bério avoit composé cet'DuvMge d'aprèè celui du Dan te. Cet te supposition n'est pas admissible. Le plagiat eût été trop publié,
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LaDÎTine Comédie fat célèbre dés qVelle parut; et d'ailleurs que peut-on répondra à des personnes qui montrent ud mana-> •crit anthentique.du douzième siècle , que tout le monde peut encore voir aujonT'^. d'hui i MoDt-Cassin ? La gloire du Dante n'est pas ternie jiar oetta dèoôdvetie t peut-être Homère a-t-il puisé plusieurs de ses images les pjus pompeuse» daris des poètes obscurs qui l'avraent précédé'. Oà sait que Virgile ne dédaignoit pas le fU'i mieretEnniua. Albério n'aura jamaiS-Mk Italie. uAe réputation égale à totle dtl Dante, et si celuir-ci a pu quelquefois imiter le jeune visionnaire bénédiotîn>, îl n'a jamais cessé de surpasser son modèf^- La DiTÏne Comédie eut en Italie iMtf H grande réputation, ^ue peu de teai{lif après la mort du poète, on foAda k Fluw rence une chaire dont le professeur^éCdit chargé de commenter et d'expli^ner ècr poëme. Le décret qui ordonna la fondation de cette chaire «si d« 9 août x37S,
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Ginqiiante-deux ans après la mort du Dante.Bocace futle premier à remplir cette chaire avec un traitement annuel de cent florins (i)^ et il commença à donner ses leçons le 5 octobre de la même année. Eh i38i9 :l6 professeur étoit Antonio Fio*^ yano. En.i 401 ^ la chaire fut remplie par Philippe Villani.
. Bologne imita Texemple .de Florence; ÇenyejBiito de' Râmbaldi dlmola fut char* gé d'y. ftw.lç Dante. Nous devons à cette qifcfiifï^ta^ce le long commentaire qu'il a éc|)^it.;smr ce poète ^ en. iSSg^ et suivant d'^jff^^pteurs ^. en i375.
^^ .Çi^ej ifpjida' aussi ^ en .i385 ^ une chaire pj^'lPUir/^o^ Je Dante; elle fut remplie pMrFrafl^ois di BartAlo da Buti, autre ço|nmei}$al:.eur du poète. A la même époique^ 3qi}4F0 ^e Vérone lisait le Dante à yenise.;En;:i?99, Philippe de Hcgio le lîspii à, Plaisance; . '
(i).{4aqtiîStor« <lel Pecamer., ?• 1 > c» 29.
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Nous trouvons la trace des scènes du poëme du Dante dans les fêtes qu'on- donnaà Paris , à l'entrée de la reine Isabeau de Bavière, vers i385 , et dans cellesque Catherine de Médicis fît célébrer avant la Saint-Barthélemi , en 157a. Il n'étoitpàs étonnant qu'âne reine florentine , qui avoit une foule de Florentins à sa cour, affectionnât les idées du poète qui étoit l'honneur et l'illustration de la Toscane. D'un autre côté , nous ne trouvons aucune citation des vers du Dante dans les ouvrages de Montaigne , qui a cependant voyagé en Italie, où il a vu le Tassé. Grangier semble chercher à venger lé poète toscan, en parlant de lui, vers le même temps, avec la plus haute admira- -tion. Plus .tard , Boileau ne fait pas meii> tioD du Dante ; Voltaire ne le nomme pas dans son Essai sur la poésie épique; Racine fils , dans sa traduction de Milton, traite la Divine Comédie avec une extrême rigueur : il finit par dire que ce po^ne
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n^esl; oartainament ni épique^ ni héroï-^ que , ip^s souyexit , en sujets très -8^ rieux , fort oomiquç. Chabanpn.porte ce jugement du Paradis : a Le Paradis du Dante ressemble à son Purgatoire : ce sont des fictions et des allégories du mémd
genre. Le poète voit successivement là
gloire des Saints^ celJe des Anges ^ de la Vierge 9 et enfin ceUe de Dieu même.
C'est par-là qu'il finit , sans dire comment sa vision cesse , ni comment il revient sur la terre. » Cliabanon n'a certainement pas lu le Paradis du Dante. Il avoit lu et bien lu TEnfer , dont il donne une ana« lyseplus détaillée et plus fidèle^ et dont il traduit en bons vers quelques mor-^ oeaux , entr'autres le bel épisode dtJgo* lin. Moutonnet de Clairfons s'exprime ainsi ^ relativement à la troisième partie de la Divine Comédie : a lie Paradis est également l'ouvrage d'un grand poète ; il étincelle de beautés sans nombre; rien de plus brillaent , riea da plus majestueux ;
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les expreuions répondent k la grandetur du sujet ; elles sont pompeuses, sublimée et enflammées. Une harmonie divine M &it enttmdre continuellement dans le b^ jour, dans la palais étinoelant et radieuX de la gloire et de la majesté éternelles t on est ébloui d'une rive lamiire, on e«t inondé d'un torrent de délices» et l'on participe en quelque sorte au bonheur des prédestinés.
» Il faut tependant convenir que !• Dante n'a pas autant de goût que de génie, et que son poëme se ressent en quelques endroits du siècle de barbarie pendantlequel il futcomposé. C'est moins la faute da poèteque celle deson siècle. Cette tripleciv médie ressemblée ces anciennes et itemenses basiliques , à ces temples majestueux, augustes et gothiques. Ils étonnent et surprennent par leur vaste étendue , par leur prodigieuse élévation , et par leur structure hardie et solide , légère et durable , jtuus trop surchargée d'ornemens supeiv
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fiusy mesquins^ grotesques et pnérils. La vraie peifc'ction demande que le génie 6oit conduit et dirigé par le goût, et qu'à 8on lour le goût soit échauffé par la flamme du génie. C'est cet heureux ac-* cord, c'est cette union rare et précieuse qui enfante les chefs-d'œuvre dans tous les genres, i»
MoulonnetdeCIairfonsparle ainsi sans passion , et avance des idées sages , noblement exprimées, qui rappellent le jugeme^it de Tiraboschi cité plus haut.
J'ai mentionné dans l'introduclion de cet ouvrage Topinion générale de Rivarol sur la Divine Comédie; je crois pouvoir annoncer ici deux ouvrages inédits qui auront sans doute un grand succès. Oti assure que M. Biagioli prépare à Paris un nouveau commentaire sur la Divine Co«- •médie. On attend avec impatience ce travail que Ton dit avoir été composé dans le meilleur esprit de ciitique^ et être propre à augmenter la réputation
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de cet estimable littérateur. Nous allons aussi jouir du fruit des veilles de M. Gînguené, membre de l'Institut, sans contredit l'écrivain français qui s'est occupé avec le zélé le plus infatigable de« I^re.î italiennes , et san& doute celui qui , dans cette partie, a montré le plus de talent , d'instruction et de goût. Trois volumes de son Histoire de la Littérature d'Italie vont paroitre incessamment; dans ces volumes il est naturellement question de la Divine Comédie. J'ignore si nous avons tous deux considéré le Dante sous le même' rapport, si nous avons puisé àux'mémes sources, consulté les mêmes commentaires. J'ai fait usage de ceux de .^rivenii^o d'fmola , de Landino , de VelluLello, de Danietio, de Dolce, de Volpi, 'de celui de l'académie de la Crusca, etc., -mais plus particulièrement de celui du père Pompée Venturi, de la Compagnie " de Jésus, édition de Venise, t^Bi; de celui du père Ix>inbardi, miheur con-
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ventue] p édition de Rome ^ 1791 ; et en* fin de celui de M. Louis Portirelli^ pro* fesseur au lycée de Brera , édition de Milan , 1 804. Je me suis écarté quelquefois du sentiment de ces commentateurs , et j'ai rendu compfe de mes motifs dans les notes. On dit que M. Ginguené a donné une analyse de toute la Divine Comé«die f et comme je ne puis présenter ici qu'une esquisse très-imparfaite des deux premières parties , j'invite les pek*sonnes qui désireront prendre une idée précisa du poète toscan , à lire dans M. Ginguené l'analyse de la première et de la seconde partie : elle facilitera encore plus l'intelligence de la troisième.
Je dois maintenant , en sollicitant l'indulgence de ceux qui liront cet ouvrage^ les prévenir de ne pas s'étonner du style que j'ai dû adopter pour traduire fidèle* ment le Dante , et pdur éviter les périphrases sans nombre que l'explication du texte sembloit demander trop souvent Je
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conjure donc les lecteurs de cette tradnotJon de ne pas ni'accuser si j'ai conservé à une foule de mots l'acception que leur a donnée 1« Dante ^ acception que nous ne sommes pas convenus de leur oonserrer toujours dans notre langue. Le poète appelle les araes qu'il rencontre des suh^ stances» des lueur$, des aplendeunf des fiammes, des rubia,à.ts topases; il se sert du mot o/nourdans un sens tout à fait mys» tique : il considère sous ud autre point de vue ces mots, vertu, exce_llente, nature» mtelligence t lumière, sphère, étoile, pitî»' sancBj etc. U a une langue qoi lui est particulière : il faut s'accoutumer à cette langueétrange. On eût détruit tout lecharme de l'original, ii l'on eût voulu adapter, le style du poète à nos mœurs, à nos habitudes. J'ai aussi, avec un auteur comme le liante, préféré toujours la fidélité à l'élégance. Ce poète n'est pas assez connu de nous : il faut d'abor^ qu'on le connoissa Une main plw habile que Ja mienne re-
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tracera plas tard ses idées avec plus de grâce et de noblesse: il étoit d'abord important qu'on les comprit , qu'on les goûtât^ qu'on jugeât le génie de l'auteur.
Four nous^ son ouvrage est en grande partie un ouvrage nouveau. Sans cette fidélité^ qui a elle-même ses écueils^ quelle idée nos littérateurs se formeroientils du talent de ce poète , surtout dans les descriptions de scènes douces et attendris* santés? Sous ce dernier rapport le Dante n'est pas assez connu ! Je n'ai que très-peu* écrit jusqu'à ce moment ^ et si je me suis . trompé, je puis facilement obéir aux conseils de la critique et de l'amitié, et prendre une meilleure route : je me borne à répéter que tout mon désir a été de rappeler à ma patrie un auteur que nos voisins placent au premier rang, un poète courageux qui , suivant la belle expression de Chabanon, en s'élevant^ souleva apâc lui tout so?i siècle.
ANALYSE
Du poëme de V Enfer et du poëme du Purgatoire.
loL I^ÏTine Comédie se composant de omt chants., les trente-quatre premiers appartiennent à TEnfer , les . trente-trois ■nÎTsns au Purgatoire, et les trente-trois derniers au Paradis. i
Dads le chàxtt' f>i^mier , qiii sertd'intraduction à !liout Touvrage , le. poète s'est égpxé au milieu ïd^nne forât obscure. Il trouve des biêtesléroicesqui l'empêchent de franchir, une montagne... Il rencontre bientôt Virgile qui' lui est envoyé pdt B^trix, protectrice du poète dans le ciel, et:lui pr4n}et;de: lui; &ire voir les pedaes d^. l'enfer et le j>urgatoire , et qui lui an» npqce qu'ensuilis i^ poursavoSr'lé paradis 90QS la conduite ^d'une .ame pliât, digaa que lui de l'y conduire; c'est-à-di]:é> sous laconduitedeBé^trix- ;j.,:. • ! ' .. .
;^.. Succes$i.Ye.niwt les deux {ioètes. fran-^t
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chissent la porte de Fenfer ; ce séjour ter*» rible se compose de dix grandes parties. U a im vestibule et neuf cercles di&tincts ^ qui sont tous concentriques, et diminuent à mesure qu'on avance vers le centre de la terre , ainsi que dans un enton-^ noir ou un cône renversé*
Après avoir passé la redoutable porte des enfers , les poètes trouvent le vestibule coupé en deux par TAdhéron qui ooule au milieu. La première moitié yttVftUt qu'on ait traversé le fleuve ^ renfernde les âmes qui n'ont eu ni vertus, ni vices; la seconde moitié , après qu'on a traversé le fleuve ^orme les limbes^ où sont ceux qui sont morts sans avoir reçu le baptême.' Les liilibes sont le premier cercle; Les poètes descexidieqt ensuite dans lie second cercle^ où sont les^ luxurieux ; dans le troisième i où^ntlei goutmatid»; ûbuè l^ qtiafriè^ me i où sont les- avares et les prodigues;
dans le cinquième ^ où sont les vindiéa-* ti&; dans le sixième^ qui reAflirme les
ET Dtr PUnCATOIRE. InU hérésiarques. Ils trouvent plus bas d'autres génies de crimes, et enfin Lucifer qui est au fond du goufre, au-dessout des traîtres. Les deux poètes gravissent ensuite on sentier qui s'offre devant eux, «t sortent de l'enfer , pour revoir le ciel êl ha éioiUt. 11 est à remarquer que les trois parties du poëme se terminent par ces mots le aielietiea étoiles, w
Dans la premier chant du Purgatoire , qui est le trente-cinquième de l'ouvrage , le poète, toujours accompagné de Vir* ^le , rencontre Caton d'Utique, qui leur indique le chemin qu'ils doivent suivra pout nlonter au purgatoire, placé sur une haute montagne, en opposition avec l'en* férqui est au centre delaterrê.IIs rencon** trent suodessivement les hommes super^ bes, les négligens. Ils arrivent à le porte dit purgatoire. La porta s'ouVbe devant éUXj et se ierme arec fracas quand ils sont pai' •es. Ils rencontrent le& envieux. Us ootttj^ nuent :dàa'éleTar> et troav4Bt les *v<are^i
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les gourmands 9 les luxurieux , c'est-à-diref! ceux qui ont eu ces vices tempférés par quelques vertus. Au haut du purgatoire est le paradis terrestre. Dans lé vingtsixièmechant ,ils trouvent paroiilesluxurieux, Arnaud, provençal. Le Dante Tin-» terroge^ et Arnaud lui répond. par huit versen patoisdece pays. Dans letrenlièine cbant, Béatrix , qui a envoyé Virgile au secours du Dante , descend du ciel , et fait au poète mille, reproches « de ce qu'après la mort de son atnie , il à eu jsur la terre une conduite i^difTérente de celle qu'elle lui ayditlracée* ^i
' Le Dante avoue sa Faute ^* il boit dfl FeaiKlufleuve Léthc. Béatrix lui demandé alprs pourquoi il ne. lui parle pas avec liberté : i 1 répond q u'elle coirnoît son désir.; 11 boi,t ensujlç .de i-eau du fli^uve Eunoé; il sort de ses eauj^ aussi frais quecesplante^ qui renaissent au printemps, jet il devif rit digne d'êlre élevé , sb Us la conduite d« Péatrix^ ^usq^u'au sè\o\xi: àesiétoUia. •
CHANT PREMIER
Le poète eipoae dam ce chant qu'il est monté Ytn le premier ciel, $oui la conduite de Béatrix ; il y conçoit plusieurs doutes que son guide s'emiiressc dtt résoudre ^"8^ I
Le poète monte avec Béatrix dans le corps de Ulane.Là il demande ce qui prodnit les taches qu'on aperçoit dans cette plauètc ; Béatrii lui eu explique la cause. 8
Le Dante rencontre dans la lune les âmes de celles qtù , sur la terre , ont fait le vœu de virginité , et que la violence a contraintes i le rompre. Il trouTC parmi elles Piccatda, scBur de Forèse , qui lui raconte ton histoire et celle de' Constance , fille de Roger , roi de
Sicile , et épouM d« rwnpercar Henri t iS
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Le Dante se trouvant encore dans la planète de la lune, Béatrix lui apprend où est le séjour des bienheureux, et lui explique la différence qui existe entre la volonté mixte et la volonté absolue ; il demande ensuite si rhomme qui a rompu ses vœux , peut offrir nne satisfaction , en rappelant de bonnes actions qui trou* vent grâce devant Dieu page 2 1
Béatrix résont le doute avancé par le poète dans le chant précédent. Le Dante monte ensuite au second ciel , qui est celui de Mercure ; il y trouve un nombre infini d âmes bienheureuses ; une d'elles s'avance, et lui déclare qu'elle est prête à répondre à toutes ses demandes aft
L'ombre qui s'étoit offerte au Dante pour répondre à ses demandes, lui déclare qu'elle est Juslinicn , et lui fait une peinture très- vive de ses travaux. Ce prince lui montre ensuite la lumière de Romée , premier minisire de Raymond Bérenger , comte de Provence 3S
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Xustinien disparott avec les autres amcs ; Le Dante eâ-^
DES ARGCMENS. hjjiij
suîteprésenie de» doutes aurle mode que Dieu achoUi pour la rédemption. Béa trix les édaircit, et lui prouve riromor (alité de l'âme et la réturrectioa des corps.
CHANT Vin.
Le poète monte du ciel de Mercure dans celui de Vénus; il s'y entrerienl avec Charles Martel , roi de Uongrie 48
Charles Martel disparoit. Le Dante trouve dans la mf m* planète Cunitza , sceur d'Aizolino da Bomano, qui lui prédit les calamités que doit éprouver la Marche deTrévise.Lepoèles'entrelicntensuile avec Foulque* de Marseille 55
Description de l'ordre dans lequel Dieu créa l'univers. Le poéle et Béatrix montent au quatrième ciel, qui est celui du soleil. Ils y trouvent Saint Thomas dAquin 61
S. Thomas raconte an DanU la vie de S. François d'Assise 67
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j5. Bonarentare raconte an Dante la vie de S. Dominique , et lui nomme les âmes qui se trouvent dans la sphère du soleil f'ë^ 7^
Le Dante engage S. Thomas à lui expliquer le second doute présenté dans le dixième chant 80
Le poète monte au cinquième ciel , qui est celui de Mars. Il y trouve les âmes qui ont combattu pour la ▼raie foi 87
Cacciaguida, trisaïeul du poète, lui parle de la généalogie de sa maison, des mœurs anciennes de Florence ; il finit par lui dire qu*il mourut en combattant pour la foi de Jésus-Christ 93
Cacciaguida rappelle Tépoque de sa naissance : il parle de la population que Florence présentoit de son temps , et des plus illustres familles de cette ville. 100
Cacciaguida prédit au Dante son exil , et les calamités
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qu'il doit souffrir. Il l'eiliorte à composer la Divin» Comédie P'^S' >o7
Le poète, toujours soAla conduite de Béattix , monte au siiième ciel , qui est celui de Japller , et y trouTc ceuxqniont bien adminitteëla justice snrla terre. ii3
Le poète s'entretient avec l'aigle qu'il a trouTée dans la sphère de Jupiter. Il demande à l'oiseati sacré , si l'on peut être sauvé , sans avoir connu la foi chrétienne iig
L'aigle fait l'éloge de quelques anciens rois, qui ont été justes et vertueni. Elle explique ensuite au Dante comment plusieurs personnages qui n'ont pas eu la foichr(-lienae,ont obtenu une place dans le ciel. laS
CHANT XXr.
Le Dante mqnte du ciel de Jupiter à celui de Satnme ; il 7 trouve ceux qui se sont adonnés à la vie contemplative , et il y voit une échelle trés-baute couverte d'une foule de substances. S. Pierre Damien répond i toutes les demandes que le poète lui adresse. . i3i
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Le poète trouve S. Benoît dans la planète de Saturne» et lui adresse une demande ; ensuite il monte , en entrant dans le signe des gcïîmeauv à la huitième sphère^v qui est le ciel des étoiles fixes p^c i38
Le poète expose dans ce cliant qu'il vit le triomphe de Jésus-Christ , que suivoient un nombre infini de bien • heureux 14S
S. Pierre examine le Dante sur la foi : Tapôtre approuve les réponses du poète i5l
S. Jacques examine le poète sur l'espérance , et lui propose trois doutes : Béatrix répond au second ; le Dante répond au premier et au troisième. S. Jean TËvangéliste entretient enduite le poète 1 57
S. Jean l'Evangéliste examine le Dante sur la Charité; Adam a un entretien avec le poète 1 64
S. Pierre se répand en reproches contre les mauvais
DES ARGUMENS. Ixiivl) paitcurs. Ensuil<>lcDn[ilomontcà la neuvième splicre avrc Béalrix, qui lui en explique la nalurc et la
Le Dante annonce qu'il lui fut accordiï de divine, et qu'elle se manifesta à lui enlri dcneuf chœur» d'espriiscéletics qui I'
Bôairix éclaircit plusieurs doutes que le poète avoit conçus; elle reprend ensuite l'ignorance de quelques tlioologicni du temps , et s'clève contre les prédicateurs qui abandonnent l'évangile , pour prêcher des fable» l83
Le Dante monte avpc Bi-atrix dans le ciel Empyrée, oit it voit le trionj|ibc des anges et des aines bienheureuses 1 go
Le poète continue de décrire les dcui cours célestes : il raconte ensuite que Béalrix, ayant repris sa place parmi itk bienheureux, envoya près de lui S. Bernard pour lui montrer la gloire de la vierge Slarie. . . 136
S. Bernard montre au poète les bienheareui de l'ancien «t du nouveau Testament aoa
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S. Bernard conjure Marie de permettre an poète de contempler toute IVssence divine. Le Dante continue de décrire le spectacle qui s'offre à sa Tue . . page 209
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EXPLICATION DE LA PLANCHE
Cbttb IMmche , représentant le voyage de Tautear en paradis où il est coBdnit par une ame bienheareose qa*i) nomme Béatrix , est la même plancka qne celle qui est jointe à l'édition dn pè^c Lombardi , Rome, 1791» et à celle de M. Portîrelli , Milan , 1804. Le B signifie Béairix , le I> signifie Dante* On y soit le système de Ptoloméc. La terre est an milieu de TunÎTers; au centre de la terre est Tenfcr. Au milieu de la terre s'élère une fiiontagne qui est le purgatoire , au haut duquel est le paradis terrestre. Ensuite les différentes sphères connues du temps du Dante, exécutent, chacune dans leur orbite, leur mouvement de rotation journalier autour de la terre.
FOËME
CHANT PREMIER
ARGUHEIfT.
Le poète opoM dans ce diant qn'îl nt monté yen là premier riel , tons U conduite de Béstrix ; il 7 conçoit pltuicni» doniet qoe k» guide l'empretM ds réModre.
La gloire de celui qui met tout en moaremeut, pénètre daus l'univers* maïs sans lépandre partout le même ëdat. J'ai parcoura le ciel , qui brille le plus de aa lumière » et j'ai TU des choses que ue sait et ne peut redire le mortel qui .descend de si haut. L'intelti* gence s'approchant en liberté de l'objet de ses désirs, s'élève tant, que la mémoire ne MUt plus rereoir en arrière ; cependant le*
flamme ; peut-être , après moi , des prières plus éloquentes seront -elles plus favora«» blement écoutées par le dieu de Cyrrha.
La lumière du monde se montre aux mortels par des portes diverses ; mais, quand elle sort par celle où quatre cercles se réunissent , elle ordonne et dispense sa vertu dans Tunivers , avec une influence plus heureuse. D'un côté, commençoitle jour, de l'autre, régnoit une nuit profonde. Toute une partie de l'hémisphère étoit déjà blanchie par l'aurore, l'autre étoit plongée dans les ténèbres , quand je vis Béatrix tournée à gauche , regarder attentivement le soleil. Jamais l'aigle n'osa le fixer avec tant d'assurance. Comme un rayon revient , par la répercussion , au point lumineux d'où il est parti , ainsi qu'un pèlerin qui a terminé son voyage , de même l'action de Béatrix se réfléchissant dans mes yeux, frappa ma pensée , et me disposa à m'écarter des halntudes des hommes , et à fixer aussi mes regards sur le soleil. Dans le s^our où je me trouvois. Dieu accorde des facultés *f que nous n'avons pas sur la terre, où tout
est proportionné à nos foibles moyens. Mais je ne pus long-temps soutenir l'éclat de cet
astre : j'y distinguai cependant comme un fer rougi qu'on retire du feu, et il me sembla, en voyant cette double lumière , que Dieu , qui en a ht puissance , avoit orné le ciel d un second soleil.'
Beatrtx continuoit d'avoir les yeux attachés sur le char étemel. J'en détournai les miens , pour les reporter sur elle , et en la considérant , je sentis en moi-même que je devenois tel que Glaucus , quand il goûta cette herbe qui lui fit partager la divinité des dieux marins. Qui ponrroit exprimer , par des paroles , cette faculté de monter de la nature humaine à la nature divine l Que cet exemple encourage celui à qui la grâce ]>ermettra de connoître , par Texpérience , une si haute félicité !
Amour sacré , qui gouvernes le ciel , lu sais que je dois tant de bonheur à tes divins rayons! ô le plus cher objet de mes vœux, quand j'admirai cette révolution des cieux que tu diriges^ cette harmonie que tu guides et que tu tempères, il me parut que la flamme du soleil allumoi t un immense espace du ciel: jamais pluies et fleuves ne formèrent un lac aussi étendu. Tant de splendeur, et la nou«
Y^auté du spectacle, me donnèrent un déûr violent d'en connoitre la cause.
Béatrix lisoit en moi , comme moi-même.
Ayant que je la priasse de satisfaire ma curiosité, elle ouvrit la bouche, et me dit : a Tu te livres à Terreur , avec tes fausses idées ; tu ne vois pas ce que tu verrois , si tu les avois éloignées. Tu n'es plus sur la ten*e : la foudre , formée dans la région où tu vas maintenant, n*a pas été lancée aussi rapidement que tu as été porté dans ce séjour. »
Mon premier doute ayant cédé à ce peu de paroles accompagnées d'un gracieux sourire, j'eus bientôt un doute nouveau. «Je me suis reposé de mon admiration , dis-je à Béatrix ; maintenant je cherche à comprendre comment je m'élève au-dessus de ces corps si légers. » Elle soupira, porta ses yeux sur moi avec cet air d'une mère tendre qui plaint le délire de son fils , et parla ainsi : ce Toutes les choses ont un ordre entr'eUes, et cet ordre fait que l'univers ressemble à Dieu« Ici, les hautes créatures voyent la marche de l'effort éternel , qui est le but où tendent toutes les règles établies.
» Dans cet ordre, lesnatures s'inclinent par
différentes voies. Elles sVIoignent plas ou moins du point où elles commencent ; de-là elles s'étendent , par diverses issues , dans la grande mer de l'être , avec un instinct particulier qui ne quitte jamais chacune d'elles.
» L'une porte le feu vers la lune , Tautre agît sur le cœur des humains ; celle-ci environne la terre de toutes parts, celle-là met en mouvement , non-seulement les créatures qui n'ont pas d'intelligence, mais encore celles qui ont le don de la raison et de Ta* mour. La Providence , qui l'ordonne ainsi , fait sans cesse briller sa lumière dans le ciel au-dessous duquel est le mobile qui a le plus de rapidité. G'est-là que nous porte en ce moment cette même vertu qui atteint le but fixé, en suivant des lois qu'on ne voit jamais s'interrompre.
» Il est vrai que les choses terrestres contrarient quelquefois cette puissance ; alors la créature qui a la faculté de ne pas toujours obéir, abandonne la juste direction , et elle est entraînée loin du vrai chemin , par l'attrait d'un faux plaisir , comme la foudre est précipitée vers la terre, par le choc d'un nuage.
a Tu ne dois pas plus être étonné d'avoir été élevé si baut , que tu ne le serois de voir un fleuve descendre d'une montagne ; et ce seroit un prodige , si , n'éprouvant aucun obstacle , tu t'étois arrêté plus bas , comme il y aurait lieu d'être surpris , si la flamme restoit attachée à la terre. »
Béatrix se tut , et reporta ses yeux vers la del.
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le poète monte aTecBéatrix dans le corps de lia Inné. Là il demândie ce qui produit les taches qu'on aperçoit dans cette planète ; Béatrix lui en explique la cause.
O votis, qni montés sur une frêle barque suivez mon vaisseau , pour écouter mes chants , retournez à vos rivages , ne vous avancez pas , de peur de vous égarer si vous perdiez mes traces ! On n'a jamais parcouru ks mers que je parcours aujourd'hui. Miserve enfle mes voiles , Apollon me conduit , €t les neuf Muses me montrent l'étoile du nord. Mais vous qui , de bonne heure , avez aimé à vous nourrir du pain des Anges^ nourriture spirituelle dont on ne peut se rassasier parmi les hommes , hasardez- vous dans la baute mer ^ et suivez le sillon que trace mon
vaisseau sur l'oode, qui reprend d'elle-même son niVeau. Les héros qui passèrent k Colchos, quand ils virent Jason forcer les taureaux furieux à cultiver la terre, nefnrentpasëmer* veillés autant que vous allez Tétre.
Le désir continuel et créé avec nous de voir le royaume dont Dieu est la forme , noua emportoit avec cette vélocité que le ciel met à tourner sur lui-même. Béatriz avoit les yeux fixés en haut; je la considërois, et peut-être en aussi peu de temps qu'il en faut pour placer un trait et le lancer , je me vis arrivé dans un lieu , où je fus frappé d'un spectacle admirable. Béatriz , & qui aucune de mes pensées ne pouvoit être cachée , se tournant vers moi , aussi gracieuse que belle : « Élève, medit-elle, ton ame reconnoissante jusqu'à Dieu , qui nous a tranwortés dans la première étoile, a
11 me paroissoit qu'elle étoit recouverte d'un nuage lucide , épais , solide et poli , 8em> blable à un diamant qii'auroît frappé le soleil. La perle étemelle nous reçut , comme l'eau reçoit un rayon de lumière qui ne trouble pas sa surface. On s'étonnera que je n'aie pas éprouTé ce contact qu'éprouve un
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corps qui en choque un autre; et Ton en désirera plus vivement connoitre cette essence où notre nature s'unit à Dieu. Là , c% que nous croyons par la foi , sans démonstration évidente , nous sera révélé d'une manière aussi parfaite, que la vérité pre* mière connue de tous les hommes. « Omon divin guide , répondis-je , aussi reconnoissànt que je puis l'être , je rends grâce à Dieu, qui du monde mortel m'a transporté dans ce séjour; mais dites-moi maintenant quelles sont les taches de ceAcorps , qui là-bas font inventer des fables sur Caïn. » Béatrix sourit, et parla ainsi : « Tu ne dois pas t'étonner si l'homme , qui ne juge que par les sens , est exposé à se tromper : lorsque les sens con-* duisent seuls la raison , elle n'a que des vues bornées ; mais toi , de toi-même , que penses-tu? » 7e répondis : «La différence que j'aperçois ici me semble devoir être attribuée à des corps clairs et obscurs. — Non , répliqua-t-elle , je vais dissiper ton erreur ; écoute l'argument que je lui opposerai. La huitième sphère a plusieurs étoiles de splendeur et de grandeur différentes. Si des corps clairs ou obscurs étoient la cause de ce que tu as re-
CHANT II. Il
marqué, alors il n'y aurait qu'une même et seule vertu distribnée dans toutes ces étoiles. Or , des vertus diverses sont le fruit de priif cipes créateurs ; et, selon toi, tous ces principes se rédniroient à nn seul. Si des corps clairs produisoient ces taches brunes, alors, ou la planète de la lune serait privée de sa matière en quelques points de son extension , ou, devenue semblable au corps de l'animal, qui offre d'abord la partie grasse > et ensuite les chairs , elle changerait ainsi de couleur dans quelques parties de son étendue. D'ailleurs , si des corps clairs étoient la cause de ces taches, on en auroit la preuve à chaque éclipse de soleil , parce que la lumière passerait à travers ta lune, comme à travers tous les corps diaphanes, ce qui n'arrive pas. Il fnut réfuter l'autre argument , et si je parviens à le détruire , tn conviendras que ton opinion n'aura pas été juste. Si la lumière ne traverse pas la lune, c'est qu'il y a un point où un corps dense ne la laisse plus passer, et alors le rayon revient sur lui-ménie , comme la couleur revient par un verre auquel adhère le vif-argent. Tu diras que le rayon paroît ici plus obscur qu'en d'autres parties , parco
qu'il est réfléchi à une plus grande profondeur ; mais l'expérience , qui vous est si utile dans vos arts , peut tout expliquer. Prends trois miroirs , places-en deux à une même distance f mets au milieu le troisième, que tu tiendras plus éloigné , fixe la vue entre les deux premiers, tourné directement vers eux ; fais apporter derrière toi un fllambeau , dont la lumière , répercutée par les trois miroirs , puisse revenir à toi ; tu reconnoitras, alors, que le miroir le plus éloigné brille d'une lumière moins étendue , mais aussi vive que celle des miroirs qui sont plus près de toi. Maintenant , ainsi que des lieux que couvre la neige , sont privés de sa couleur et de sa froidure , à la première influence de la chaleur, de même ton esprit, dégagé de sa fausse pensée , recevra un tel éclat , que tu seras sur-le-champ convaincu.
» Dans le ciel de la divine paix se meut un corps qui en sa vertu renferme tout son être; le ciel qui suit répartit cet être entre diverses essences , qu'il distingue et qu'il contient. Les cieux intérieurs combinent différemment leurs distinctions particulières , et les dirigent vers le but qui leur est marqué»
CHANT ir i5
Ces orgaoes du monde , ainsi qiie tu le Tois, descendent, de degré en degré, devenant successivement des effets et des causes. Observe bien comme je vais droit à la vérité que tu désires; tu sauras ensuite le suffire à toimême. Il convient que tu doives aux moteurs bienheureux la connoissancedu mouvement et de la vertu des sphères, comme on doit au maréchal la connoissance de l'art du marteau.
> Le huitième ciel, que tant de (eux rendent si beau, prend l'imagede la haute intelligence qui décide son mouvement. L'aroe , dans votre poussière , se répand en difTérens membres et en diverses puissances ; c'est ainsi que cetteintelligencesuprêmedéveloppe sa bonté multipliée sur les étoiles , en se tournant sur 80D unité. Chaque vertu forme une ligue particulière avec le corp^ précieux qui lui fait opérer ses effets , comme la vie, en vous,'s« lie à votre arae. Cette vertu mêlée à chaque étoile, parl'heureuse nature dont elle dérive, brille comme la joie dans un oeil satisfait. De cette vertu , et non de corps denses ou clairs , provient ce qui te parolt différent entre une lumière etune autre nature d« lumière. Cette
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vertu est le principe formel qui , d'accord avec sa puissance , produit ces corps remarquables par leur clarté et leur densité. »
CHANT m.
A.BGUMENT.
Le Pante rencontre dan* U lane lei âmes de eellei qoi , sur U terre , ont fût le yom de virginité , et que la violence a contrainte* à le rompre. 11 troara parmi eUetKccarda, soeur de ForéM, qui tut raconte ion hiiloire et celle de Constance , fiUe de Roger , roi de Sicile , et épouse de l'empereur Henri t.
ijÉATBiz, ce soleil qui m'inspira d'abord UD si violent amour , m'avoit découvert , par ses explicatiops , de hautes vérités, et, voulant me confesser vaincu et persuadé , je levai la tête, pour lui parler; mais il s'offrit à moi un spectacle qui m'occupa tout entier , et je n& pensai plus k ce que j'allots lui avouer. Si nous regardons une souroa pure et tranquille , dont il soit facile d'apercevoir le fond , les images reviennent à oos yeux plus afToiblies que l'éclat d'une pcrlç
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qui orne une surface blanche ; telles je yis des ombres qui paroissoient prêtes à parler. Je tombai alors dans Terreur contraire à celle qui abusa Narcisse, sur le bord de la fontaine. Aussitôt que je les eus remarquées, pensant qu'elles étoient réfléchies par un miroir , je tournai les yeux, pour savoir de qui je rencontrois Fimage ; mais. ne voyant rien , je les ramenai sur mon guide fidèle , qui sourioit , et dont les regards étinceloient d'une spleja-
deur sacrée.
« Ne t étonne pas , dit Béatrix, de me voir sourire de ton jugement puéril : tu n*as pas encore trouvé la vérité. Les figures que tu aperçois sont de vraies substances reli^;uées ici , pour n'avoir gardé leurs vqeux qu'imparfaitement. Parle avec elles, écoute-les , et apprends que la lumière^ véritable qui les éclaire ne leur manque jamais. » Je m'adres* sai donc à l'ombre qui sembloit la plus disposée il converser , et , du ton d un homme que trop de précipitatiojn embarrasse, je parlai en ces termes : ce O toi , splendeur si heureusement née , qui dois aux rayons de la vie éternelle une douceur qu'on ne sait pascom* l^rendre , quand on ne l'a pas sentie , daigne
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me dire ton nom et le sort de tes compagnes. L'ombre me repondit d*un air satisfait : a Notre charité ne repousse jamais une volonté raisonnable. Elle est conforme à celle de Dieu, qui veut que toute sa cour lui ressemble. Dans le monde, je fus religieuse. Si tu m'examines bien, je ne te serai pas inconnue, quoique je sois devenue plus belle : tu reconnoitras que je suis Piccarda. J'ai été placée ici avec ces autres bienheureux , dont je partage la félicité dans la sphère (a plus tardive. Nos affections , enflammées seulement d'une charité et d'un amour qu'elles doivent à l'esprit saint , sont contentes du séjour que Dieu leur a destiné , et ce sort, qui paroi t si peu favorable, nous est réservé , parce que nous avons manqué en partie à nos vœux. »
Je dis à Piccarda : <c Sur ces figures admirables, brille je ne sais quoi de divin, qui les change au premier abord. Ma mémoire ne m'a pas servi promptement , mais ce que tu m'annonces vient m'aider, et il m'est plus aisé^de te reconnoitre. Réponds, toi et les ombres qui jouissent d'un tel bonheur, désirez-vous un lieu plus élevé, pour mieux contempler Dieu, et posséder encore plus son
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amour ? » D'abord elle sourit , ainsi que ses compagnes ; ensuite , aussi joyeuse que dans le premier feu de Tamour divin, elle répondit :« Frère, une Tertu de charité guide notre volonté ; elle ne lui laisse désirer que ce que nous avons, et ne nous donne la soif d'aucun autre avantage. Si nous voulions être plus élevées, nos désirs ne seroient plus en harmonie avec Dieu, qui nous voit ici; de tels désirs ne sont pas permis dans les sphères célestes. Remarque bien leur nature : il faut parmi nous vivre dans Tesprit de charité. La forme de Télre bienheureux demande que nous nous soumettions à la puissance divine, et toutes nos volontés ici n'en font qu'une. Dans ce royaume , nous sommes rangées de degré en degré ; ce qui plait au roi qui nous gouverne, plaît à tout le royaume : sa volonté est notre paix; elle est cette mer où se rend tout ce que sa grandeur a créé , et tout ce que fait la nature. » Je vis bientôt que tout lieu dans le ciel étoit un paradis, quoique la grâce du bien suprême y distribuât différemment ses faveurs.
On refuse le mets dont on est rassasié; on demande une seconde fois de celui qui plait
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encore ; aÎQsi mes gestes et mes paroles firent comprendre àPîccarda quejVtois satisfait de sa réponse, mais que je voulois apprendre quels étoient les vœux qu'elle avoit formés, sans pouvoir les accomplir. Elle daigna me dire : " Oae vie sainte, un mérite èdiinent , placent au ciel, plus haut que nous, une femme dont sur la terre on sait la règle, quand on a pris son voile avec l'habit de son ordre, et qu'on a juré de ne plus vivre et de ne plus dormir, jusqu'à la mort , qu'auprès de l'époux qui forme et accepte tous les voeux dictés par sa charité. Pour la suivre, encore jeune j'ai fuite monde, je me suis enfermée sous son habit, et j'ai promis d'observer aes statuts : mais les hommes , plus accoutumés au mal qu'au bien , m'ont enlevée de ma clôture , qui m'étoit si chère , et Dieu sait depuis . à quelle vie je me suis dévouée. Cette autre splendeur qui se montre à ma droite, et qui brille de toute la lumière de notre sphère , a été, comme moi, une religieuse, et on lui a ôté par force l'ombre du voile sacre : mais quand elle fut rendue au monde, contre tout bon usage, et contre sa volonté, elle ne quitta jamais le vorle dans son cœur. Celte splen-
deur est la grande Constance de Souabe , qui mit au âiondeie troisième et le dernier rejeton de cette Wgueilleuse famille. »
Piccarda cessa de parler , et commença k chanter :
c Je TOUS salae, Blarie. »
En chantant elle disparut, comme un corps grave qui tombe dans une eau profonde. Mes yei|X la suivirent quelque temps , et après l'avoir perdue, se tournant vers le signe d'un désir bien plus louable , ils se dirigèrent sur Bëatriz. Mais celle-ci, alors, jeta de tels éclairs, que ma vue ne put les sup]K>rter, et je lui adressai plus tard la demande que j'avois à lui faire.
Jb-*
ARGUHEnT.
Le DantA te tronvant eacore dans U planète ds la Inné , Béatrîx lui apprend où est le séjoiu des bîenheurenx , et lui explique la différence qui eutte entre ta Totonti mille et la volonté abiohie ; il demande euraite si lliomme qui a rompu ses Toenx , peut offrir nue $••> tisfaction , en rappelant de bonnes actions qui tron- Tent grâce devant Dieu,
J. EL qu'un homme placé entre deux mets qui excitent également l'appétit, et libre de choisir celui qui lui plaira , mourra souvent de faim avant d'avoir fait un choix ; tel qu'on voit un chien rester incertain entre deux biches qu'il vientdedécouvrir, ou un agneau, entre deux loups, ne savoir lequel des deux il doit le plus craindre; de même, je gardois le silence entre deux doutes qui me toarmentoient, et je ne puis me bUtner , parsa qu'un
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tel ëtat devenoit nécessaire : mais mon désir étoit peint sur ma figure, et elle interrogeoit plus vivement que je n*aurois pu le faire avec des paroles.
Béatrix agit comme Daniel, lorsqu'il apaisa la colère de Nabuchodonosor, qui avoit rendu ce prince injuste et méchant : a Je vois bien, me dit-èlle, que tu es occupé de désirs différens , et qu*une inquiétude fatigante te presse et t'agite ; tu argumentes ainsi : Si la bonne volonté dure toujours , par quelle raison la violence des autres me fait-elle perdre le fruit de mes mérites ? Ton autre doute vient de ce que tu crois ^ suivant Topinion de Platon , que les âmes retournent vers les étoiles. Voilà les questions qui te tiennent en suspens ; je traiterai d'abord celle qui me paroit avoir le plus de fiel.
» Celui des Séraphins qui participe le plus Ji la lumière de Dieu , Moïse , Samuel , les deux saints Jean , Marie elle-même, n'ont pas, dans un autre ciel , des places différentes de celles des esprits qui t'ont apparu , et ne doivent pas y demeurer plus ou moins d'années. Tous habitent le premier ciel : il n'y a de différence que dans le bonheur qu'ils ont de
participer davantage à l'esprit étemel. Ces ombres se sont montrées ici , non parce que celte sphère leur est spécialement réservée, mais pour te faire voir quelle est celle de toutes les sphères, qui est la moins belle. Il faut parler ainsi à votre esprit; il ne comprend que ce que l'on soumet à ses sens ; c'est pourquoi la sainte écriture condescend à vos facultés, et entend toute autrechose, quand elle donne à Dieu des pieds et des mains. L'église représente aussi avec une figure hu> maine , Gabriel , Michel, et l'ange qui guérit Tobie.
» Ce qu'on voit ici n'a aucun rapport avec ce que 'limée pense des âmes. Timée sent comme il parle. Il dit que chaque ame retourne à son étoile ; il croit qu'elle en est proveuue , quand la nature l'a placée dans un corps. Peut-^tre Timée exprime-t-il mal son opinion , et ne faut-il pas tout-à-fait la combattre. S'il entend que les bonnes ou les mauvaises influences retournent aux étoiles comme à leur principe, sa pensée est vraie en quelques points. Cette opinion , mal interprélée , a troublé presque tout le-monde, qui a couruadorer Jupiter, Mars et Mercure.
)> L'autre doute qui t'agite présente moins de danger, et sa malignité ne pourroit t'ëloigner de moi. Que notre justice paroisse injuste aux y eus des mortels, c'est un argument que la foi peut hasarder, et non pas une hérésie. Votre entendement pénètre jusqu'à cette vérité; aussi je vais te satisfaire.
» S'il n'y a de véritable violence, que lorsque la victime qui souffre n'accorde rien à celui qui veut la contraindre , ces âmes ne peuvent apporter aucune excuse. On ne peut éteindre une volonté qui résiste ; elle est comme le feu , qui revient toujours à sa tendance naturelle, quelqu'obstacle qu'on lui oppose. Si la volonté se plie , ou peu , ou beaucoup , alors il semble qu'on cède à la violence. Ces ombres ont agi ainsi , puisqu'elles pouvoient retourner à leur sainte demeure. Suppose leur volonté ferme et inébranlable , comme celle de Laurent sur le gril, ou celle de Mucius, si sévère pour sa propre main ; cette volonté les auroit ramenées , au premier moment de liberté , dans le chemin dont elles a voient été détournées : mais un caractère aussi énergique est trop rare. Cette explication , si tu l'as bien saisie, doit détruire l'argument qui
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t'auroit encore plusieurs fois embarrassé.
» Un antre doute vieut à ta traverse dans ton esprit, et tu n'en pourrois sortir seul saos une grande fatigue. le t'ai appris qu'une ame bienheureuse ne ponvoit mentir , parce qu'elle étoit sans cesse auprès de la source de la vérité , et Piccarda t'a dit que Constance avoit toujours gardé son voile dans son coeur; il semble donc qu'il y ait entre elle et moi quelque contradiction. Frère, il arrive souvent que pour fuir un danger, on fait, contre son gré , ce qu'il ne convient pas de faire , comme Aicméon , qui , sur la prière de l'ombre de son père , osa tuer sa mère , et se montra impie, pour ne pas méconnoitre la piété filiale. A cetég.ird, je veux que tu observes que la volonté, si elle se prête à la force, ne permet plu»<il'excuser les offenses. La volonté, quand elle est absolue, ne consent pas au mal; elle y consent, en tant qu'elle pense que si elle résiste , elle se prépare plus d'affliction. Quand Piccarda s'exprime comme elle l'a fait, elle entend parler de la volonté absolue, et moi j'entends parler de la volonté relative. Toutes deux nous avons raisOn. s
Telles furent les paroles de Béatrix ios-
pirée de l'esprit saint. Elles jaillirent de cette fontaine pure d*où émane toute vérité ; et ainsi mes doutes furent éclaircis.
«cO amante du premier amour ! O divinité, m'écriai-je , dont l'éloquence m'inonde et me remplit du plus ardent enthousiasme , mon affection n'est pas si profonde qu'elle puisse te rendre grâce pour grâce ! Que celui qui voit et qui peut, réponde pour moi ! Notre entendement n'est jamais satisfait , s'il n'est éclairé de la vérité , hors de laquelle ne s'étend aucune autre vérité : lorsqu'il l'a découverte, et qu'il peut l'atteindre, il s'y retranche , comme la béte sauvage dans son antre; sinon chacun de nos désirs seroit inu* tile. Mais ensuite le doute nait au pied de la vérité, comme une espèce de rejeton, et naturellement ils s'élèvent tous deux , en entrelaçant leurs rameaux.
w Vos réponses m'invitent et m'encouragent à vous demander avec respect, ô femme bienheureuse^ l'explication d'une autre vérité qui n'est pas encore bien éclaircie pour moi. Je veux savoir si l'homme qui a rompu ses vœux, peut vous satisfaire par de bonnes actions qui trouvent grâce devant vous. »
Béatrix jeta sur moi des regards pleins d'étincelles d'amour et de dÏTinitè. Ma vertu vaincue lui céda, et je restai confondu, en baissant humblement les yeux.
z—tle doute a«ttcéP^ *P ^ ciel,
mandes.
y"'*^ ' .vue est plu» P»»^**** ' le^marque ce que »» ^^ ^ , /.a puissance. 3e rem n
xnonire ai«« *°" ^^!,^eUe lumière dont ^ „^ant aue l eterne" maiote-
'T vue embrase d'-^^^^^. ^^Ique cbo»« ^ule vue eu» ,y „ce. S» queiH «aut dans ton intelbge ^^^^.^^^ ^,i con. Végare,cenesontque
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nus de cette même lumière. Tu désires savoir ai par des actions estimables, on peut faire absoudre une ame qui a manqué à ses vœux, s ' Ainsi parla Béatrix , et sans interrompre son discours, elle continua en ces termes ses saintes explications: «Leplusgranddon que Dieu ait accordé , en vous créant , le don qu'il apprécie le plus , et qai est le plus conforme à sa bienfaisance , ^t la liberté de la volonté. Ce bienfait a été accordé seulement il toutes les créatures intelligentes. Si tu admets ce point , tu sentiras la Ijiaute valeur d'un vœu , quand il a, été formé par ton consentement et celui de Dieu. En arrêtant ce pacte sacré entre Dieu et l'homme, on renonce au libre. arbitre, ce souverain trésor : ensuite que peut-on rendre en échange ? Si tu crois qu'il t'est permis d'employer à une œuvre sainte le don auquel tu as renoncé, tu ressembles k celui qui voudroit faire un bon usage d'un bien mal acquis. Te voilà désormais convaincu du point principal : cependant la sainte église donne à cet égard des dispenses qui paroissent en contradiction avec ce que je viens de te ré-
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Téler. nfautencoreque.tu m'écoutesqaelqae temps, parce que la solution que je tai présentée, demande une interprétation plus détaillée. Ouvre ton esprit à ce que je te dévoile, et renferme exactement mes paroles dans ton souvenir. Ce n'est pas savoir que d'avpir seulement entendu , il faut retenir dans sa mémoire. Deux choses distinctes forment l'essence -d'un vœu ; la première est l'objet dû sacrifice , la seconde est le pacte en luî-méitie. On n'est jamais relevé de ce pacte , si en n'y est pas fidèle , et c'est à ce sujet que, plus haut, je t'ai parlé d'une manière aï pi^écise. Les Hébreux , comme tu dois le savoir, furent toujours oliiligés d'offrir les sacrifices qu'ils avoient promis ; seulement ils changèrent cfuelquefois Tobjet de ces mêmes sacrifices^ Ce qui constitue l'^essence d'un vœu, peut être tel qu'on n'ait pas failli en l'échangeant contre un autre objet; mais il ne faut pas qu'on porte ainsi la charge sur une autre épaule, de sa p'vopre autorité, et sans le commandement de la clef d'argent et de la clef d'or : regarde tout changement comme insensé, silfî sacrifice qu'on fait de nouveau n'est pas plus
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grand que celui qu'on refuse, ainsi que le nombre six est supérieur à celui de quatre. On ne peut remplacer par un moindre avantage , la chose qui avec sa valeur particulière emporte la balance. Les mortels ne doivent pas se faire un jeu de leurs promesses. Soyez fidèles, mais jamais inconsidérés , comme ]ephté quand il promit à Dieu un sacrifice; à qui cependant convenoit-il plus de dire , j'ai mal fait, et en accomplissant ma promesse , je ferai plus mal? Il ne fut pas moins insensé , ce chef des Grecs que ne fléchirent pas les larmes de la belle Iphigénie, et qui fit pleurer sur te sort de cette princesse, ceux qu} entendirent parler d'un vœu si barbare.
» Chrétiens , apportez plus de gravité dans vos actions. Ife soyez pas comme une plume qui s'agite à tous les vents, ne croyez pas que toujours un peu d'eau suffise pour vous purifier. Vous aye? pour guides, l'Ancien, le Nouveau Testament , et les décrets de l'église; qu'ils suf&sent pour votre salut : si une passion coupable vous indique une autre voie, soyez-des hommes et non des animaux sans raison. Que l'hébreu qui est parmi vous, ne
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rie pas de vos déréglemeiis ; ne faites pas comme Tagneau qui abandonne le lait de sa mère , qui folâtre et joue imprudemment ayec lui-même. »
Béatrix parla ainsi ; ensuite elle se retourna Vers Tendroit où la lumière du monde est la plus yiye .: le plaisir qu'elle éprouvoit , son changement d'attitude , imposèrent silence à mon esprit curieux qui alloit lui soumettre d'autres questions.
Nous courûmes au second ciel aussi Mte qu'une flèche frappe le but avant que la corde soit en repos. Je vis Béatrix si bel^e et si heureuse , quand elle arriva dans la lumière de ce ciel, que la planète elle-même. en parut plus resplendissante. Si l'étoile acquit un nouvel éclat, que ne dus-je pas devenir, moi qui suis naturellement suscepti)>le de tant de changemens !
Dans un vivier dont Tonde est pure et tranquille, les poissons s'élancent vers tout ce qu'on leur jette , s'ils croient y trouver quelque nourriture ; ainsi une foule de lu* mières célestes se dirigèrent vers nous, et chacune s'écrioit :
t Voilà qui accroîtra nos amours. »
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Tandis qu'elles approcboient , on Toyoit leurs ombres pleines de joie daqs le sMloti rayonnant qu'elles répandoientautour d'elles. Pense, ô tecteur> si je m'arrétois ici , quelle soif insatiable tu auroîs d'en Savoir davantage I et tu comprendras combien > dès qu'ils furent prèsde tnbî , je fus tourraentr^du dësir d£ coonoltre la condîtionA ces ^plat».
Un d'eux me dit : € O t«r-,'né sous d'heureux auspices , à qui la grâce pêrmetne voir les tràties du triomphe éternel , avant que tu aies quitté le séjour de l'égliÂe militante, apprends que nous sommes enflammés de la lumi»e qui s'étend' dans tout le ciel. Veuxtu de nous quelques éclaircissemens? nous allons te satisfaire, a
Béatrix ajouta : « Accepte, accepte , et crois* les, comme on doit croire des esprits divins, a
Alors je parlai ainsi :« Ame bienheureuse, je vois que tu séjouraes près. du trône de la première Iumière.;Elle sort étïncelante de ta bouehe et de tes yeux : mais je ne sais pas deviner qui tu peux être , ni pourquoi lu habites dans la sphère qui se cache aux r^ards des mortels , sous les rayons d'une autre, d
J'adressai ces mots à la lumièrequi m'avoit S
parlé la première. Elle se montra en métae tem)^ pltis brillante qu elle n'ayoit eneore été. Bientôt l' oomme le aoleil qui se cachek lui-même pa^ aon trop yit éclat , quand il a dissipé leà ya[^rs épaisses qui tempéroient sa chalebr^ la 'fi^re sainte pénétrée d'une joie nouvelle , se concentra dans ses propres rayons y^tainst^u^ profendéitient renfio^ mée, -me répondit comme on le verra au cbant suivait/
CBAI^T Vï.
AHOUMENT.
L'ombre qnl a'étfût offiortA an Dante poar i^pencln à Mt demtndew hù dfalare qu'elle e«t Itu(îni«n , «t Isl fait ane pârflirc tr«i-vîve de ««( tnTons. .Ce pniyM ^ montre entoîte la buniére dç-Remée, premier mhiidre de RaTmonA ItéNDger , comte de Provence.
«L)svuis que -CbnJitantÎD aToit tourné l'aigle tom^tùe contK le cours da ciel qu'elle avoét suivi aHparavaut sur la flotte de cet anciA héros, «poux de Lavifiie, il s'étoit écoule 4>lâSMde deux #i(ole« , pendant lesquels l'oiseau de Jupiter «voit régné k rextrémité'de l'EjiiNipfl , tlans le voish»^ des montagnes* d'où il étoit parti -, de U il avoit gouverné le. Mtfiider'soaa ^l'oBiIné éc ses ailes sacrées ,* et l'autorité transmise de ^ain en main, étoitiparvénoejusqu'i Oioi. » Je fus César, et jé-sute Jnstïnitto. Mr
la Yolontë de Dieu qui est le premier amour, je retraodiâjjfdes lois ce qu'elles offroient d'inuifle et aoBsour. Avant ^'entreprendre cet ouvrage „ je croyois qu'il n'y avoit qu'une seule natdre en J. G., et je viyois satisfait d'une telle croyance j mais le bienheureux Agapet , souverain pontife , me ramena par ses paroles à la foi véritable. J'écoutai sa voix 9 et je sens que son opiqion étoit raisonnable^ comme tu sens toi-même que toute contradiction a uùe partie fausse. et une partie vraie. Aussitôt que j'eus commencé à marcher^de concert av.ec lui , je me livrai tout entier à la n(^Iç entreprise que Dieu m'avoit inspirée. Je laissai le soin de mes armées à mon Bélisaire : la protection du ciel le suivit visiblement, ePje compris que je devois me reposer sur lui.
» Je viens de répondre è ta jM^emière question; mais le sujet me force à t'en dire davantage , et je veux que tu sach^ dans quelle erreur sont tombés ceux qui se disent les défenseurs de l'Oiseau Sacré , et ceux qui le combattent.
» Vois quelle est la iirertu qui a ren4u ce signe si Tétiérable. A la mort de Pallas,
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Taigle oommença à régner. Tu saïs.qi]^«lt« séjourna dans la -ville d'Albe - pei^dant pla» de trois siècles , jusqu'w moment où troi* Romains lÏTrèrent combat à trois Albains'.' Tu sais où elle habita depuis l'enlèrement des Sabioes, jusqu'à la douleur de Lucrèce,' sous les sept rois qui soumirent les nations voisines. Tu sais que les valeureux citoyens de Borne la placèrent au haut de leurs ëtentlards, en marchant contre Brennus, contre Pyrrhus, contre tant d'autres princeset leurs alliés. Elle fut témoin de la gloire immortelle de Torquatus, de celle de Quintius, qui dut un surnom à sa chevelure mal soignée , enûn des victoires des Décius et. de la famille Fabia. Éll^ écrasa l'orgueil de ces barbares qui suivirent Annîbal à .travers les Alpes incultes où le Po prend ^sa source. Scipion et Pompée, encore jeunes, obtinrent . le triomphe , sous ce même signe qui -vit pleurer la colline au pied de laquelle tu as reçu la naissance.
D Lorsque le cîel Voulijt faire conuoltrcvl la terre la félicité jlont il jouit luirméntjï, l'aigle fut confiée à Jules par la volonté de Rome: c'est alors que l'Isère, la Saône, les
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yal^M dn.fthAne'et la Seine, ont yn ce faë» zba B^aVtBCe^^epuit le Tar junqii'au Bfaio. La lan^e et la plupK n'aurotent pu sanrre la rapidité de ip^yél , quand il «ortit de lUTeniM » et s'éiêMçk aai-dela da Bubicon. Il se i£rî(ea Ineat^tr Tera l'Espagne , puis venr Dutapo et Pbarade i et fit aeotir le poids de aesGOup^ auNil brèlailt. Revoyant Àntasdrè, te Sim^s^j^le lien où refM^se Aector, il de^Wt fat^l à Ptcdomée* U lança la fondre far hiba , et ^tont à eoap se retonma vera Voceident, où il entendoit la trompette do par.li de Pompée.
» Bmtus et Caasins poussent des eris fé«roçes dans l'enfer» après avoir été Tainenft par la vaWr de' Vàigle , sqpÀ Octave , qnt vint ensuite soumettre Modène et Péronse. On entend gi^mir encore k triste Clëop&tre ,. qui f pour nûr ses atteintes » reçut d'un aspic ime mort subite et cruelle»
»Sous Auguste» Taigte étendit sa domination jusqu'à la mër Rouge ; sous le même empereur » ai» paNieun; au Monde une si douce paix, que le temple de Janus fut fetmé.
9 Toutes ces victoires de l'aigte^ reropor^
tëes dans le Doyaume mortel qui lui est soumis , pouToient être effacées par la gloire du troisième César. Considère de bonne foi que la, TÎTe justkçe qui m'anime , lui accordoit la faveur de venger une injure personnelle à Dietu même. Mais ici redouble d*admiration. Tilps finit par punir le crime permis pour la sati3£iCtion de la première faute. Enfin , lorsque les Lombards voulurent attaquer Rome , Charlemagne lui accorda du secours, et triompha sous les auspices de Taigle. Tu peux juger maintenant ceux que je viens d'aociiser plus haut , et tu connoitras quelles sau( leurs fautes , cause de tous vos maux, L'ua t>ppo8e les lys au signe légitime ; l'autre s'enproclame inconsidérément le défenseur. 11 est difQcile de savoir qui des deux est le plus dans l'erreur. Que les Gibelins continuent leurs menées sous un autre étendard! Il connoit mal ce signe , celui qui l'arbore avec des prétentions injustes ! Que Charles, et ses Guelfes ne déclarent pas la guerre à l'aigle ; qu'ils craignent plutôt des serres qui ont déchiré un lion plus redoutable ! Souv vent les fils ont pleuré la faute de leurs pères. Qu'on ne croie pas enfin que Dieu
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retirera ses ia^neurs à l'aigle , pour les accorder aux lys 4
n La planète où te tu trouves est habitée par des esprits sublimes qui ont recherché avidemeat le bonheur et la gloire. Lorsque les désirs ont eu pour but cette gloire mcMrtelle, il convient que les rayons du véritable amour jettent une clarté moins vive. Notre félicité est proportionnée a notre mérite. Nqus ne voyons ces rayons que tels qu'il
nous est permis de les voir. Enfin cette ad- 0iirable justice de Dieu excite tellement notre affection , que nous ne pouvons plus retomber dans le mal. Différentes voix produisent de ^ doux accords; ainsi di£Férens degrés produisent une douce harmonie au sein de cet heureux royaume.
» C'est aussi dans cette étoile que brille la lumière deRomée^ qui entreprit une tâche si belle et si mal récompensée. Mais les habitans de la Provence qui ont conjuré contre lui , se sont repentis de leurs préventions. On n est pas dans la bonne voie, quand on pense que la belle conduite des autres nuit à nos intérêts. Raymond Bérenger avoit quatre filles. Toutes quatre furent reines, et
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une telleâlluskration fut due à Romëe , qui n etoit qu'un humble pèlerin. De faux rapports engagèrent Berenger k demander les comptes de ce juste , qui les rendit en mon* trant des gains réels , et se retira pauvre et chargé d'années. Dans le monde qui le loue tant, onle loueroit encore plus, ii l'on sa- Yoit avec quelle résignatioA il mendia ensuite son pain morceau à morceau. »
4» LC'PAAADIS.
AEGUMSITT.
JntUaiea diq^wolt tTec lc».a«tarti mm» ; Le Dute «b- •viteprésente des doutes tnr k node qve Dieu Achoiii pour i^ rédemptioiu Béatru les édairdt, et lui proure de rame et k résurrection des corps.
« 9oi8 béni , 6 Sauveur ! Dieu saint des armées, toi qui éclaires de ta lumière les âmes des fortunés royaumes. » Ainsi chanta en se retournant , cette substances qui brilloit d'un éclat nouveau; et en même temps elle et ses compagnes reprirent leur mouvement circulairê 9 et s'éloignèrent de moi , comme des étincelles qui échappent rapidement à la vue. le doutois, et en moi-même je désirois que Béatrix satisfit ma curiosité par ses douces explications : mais, le respect' qu'elle m'inspiroit , me forçoit à tenir la tête baissée , comme un homme que le sommeil accable.
CELANT VIL
Bëatrix me laissa peu de temps dans cet embarras, m'honora d'un sourire qui auroit consolé un homme au milieu des flammes^ et me dit : « Selon mon jugement , qui est infaillible , tu ne comprends pas comment une juste vengeance a été punie justement: mais j'éclaircirai ce doute. Ecoute , mes parôles t'apprendront de sublimes vérités. Pour n'avoir pas voulu souffrir le frein de la vertu, cet homme qui ne reçut pas la nais*sance , en se damnant , damna toute sa race. L'espèce humaine infirme , vécut, pendant plusieurs siècles , abandonnée à l'erreur^ jusqu'à ce qu'il plut au Verbe de Dieu de descendre sur la terre. Jésus- Christ, par Pacte seul de r£sprî]t*-Saint , l'éternel ainour^ utiit k la nature divine la nature humaine , qui s'etoit éloignée de son créateur. Maintenant fais bien attention à ce que je t'explique» Cette nature , unie à celle de son créateur, fut d'abord pure et sincère , mais , par ellemême , elle se bannit du séjour de la félicité , parce qu'elle sortit de la voie de la vie et de la vérité. Or, la peine que Jésus-Christ souffrit , si on ne considère que I^umanité dont il étoit revêtu , il l'a subie justement ;
mais aussi , en examinant quelle ëtoit la personne revêtue de cette humanité , on voit aisément combien la peine a été injuste. Du même fait résultèrent deux conséquences différentes : )a même mort satisfit Dieu et les Juifs; aussi la terre a tremblé et le ciel s'est ouvert. Tu dois donc facilement com» prendre qu'un empereur juste a exercé une juste vengeance.
» Mais je vois que ta pensée est occupée d'un autre doute, qu'elle désire que j'éclaircisse.
9 Tu dis , je comprends bien ce que je viens d'entendre, mais je ne comprends pa$ pourquoi Dieu a choisi ce moyen pour notre rédemption. Frère, les motify qui détermi* nèrent le Créateur à agir ainsi , sont cachés aux yeux de ceux qui ne sont pas embrasés du feu de l'amour divin; cependant, comme on pense long -temps en vain sur un tel sujet, je vais te dire pourquoi Dieu a trouvé ce moyen plus convenable.
» La divine bonté qui méprise toute ja^» lousie, étincelle de sa propre ardeur, lorsqu'elle distribue ses beautés éternelles ; ce qui dépend immédiatement de cette divine
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bonté* n'a plus défia, et son impression une fois marquée , ne peut plus changer.' Tout ce que cette bonté produit, est libre, et n'est pas soumis 'aux lois qui règlent les cboses secondaires. Plus un être est conforme à Dieu, et plus il lui plaît. L'ardeur sainte de la charité qui répand aes rayons sur toutes choses, est [flus tive dans les objets qui lui sont le plus semblables. L'humaine créature participe à ces avantages;' mais si un de ces avantages lui manque* elle perd de sa noblesse : il n'y a que le péché seul qui lui ôte 'sa Uberté et l'empêche d'être semblable jt'son souverain bien, parce qu'il ne se -peut pénétrer de son éclat. Elle ne retourne pas à'aa'dignité~première* si, par de justes peines, elle ne fait oublier le faux plaisir qu'elle a re^.
» Votre nature^^uand son chef pécha pour la race entière , perdit ses dignités et le paradis , et elle ne ponvoit les recouvrer, si tu y fais bien atteutioA, qu'en passant par une de ofes deux voies. 11 fatloit que Dieu , dans sa bonté , remit là faute, ou que l'homme doan&t lui-même une satisfaction personndlo^
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» MajnteDant fixe les yeux » du moins aU'* tant j|ii^ ter .sera possible, sur les profon* deurs dn qonseil- étemeL L'homme , comme homme, ne pou voit jamkis donner de sa^ tis&ctioni psrcê qpi'il ne pouimrik pas faire par son humble obëisianeei autant qu*il aroit &it pià^MU mdocilbbé. Cette raison suffit ponab ta ^roôfer q^se^ par lui-même , il ne pobToit donéer eetté latislaetion : il fal*
employât le plréftiiér moyM, ou plutôt tous les deux. ^l>tjiais ou'une action est dVufiaht plus agréd^ , qu'elle annoncé plus la bienfrisanceid^ eoiur qui Ta dictée : aussi lu ffi^ TÎne bonté fui s^mprimecdEi^tNjtMléS icîhoêcto créées, combfaia ee^ detax aiqytns pour ûous ramener an ;^mL • s- ., .
3» Il n'y a jamais eu, otfHiy. tfuMJafkiiis, depuis le .premier jow ]w^o*'^ 1^ dê|pt%re nuit , rien Séf tt ndble elt de si m^gniftcfae que d'avoir vta.Diigà'M tecjîn^^ im^tafypb pour nous relever. N*es&41 pai pltto gflAid;» que s'il nbus avoit pardonné? TpiM)jfii ia^é^ moyens n'étaient ^^xà justes , s'il^ i/éAJMirdonné rincfruatioii de son Fils. ' * ' '";.
I» Pour mieux te cohvaincVèd'iihieéutitfvih
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filé que je t'ai re'véle'e , je vais encore mieux m'expliqUer, afin que tu yoies ce que je vois moi-même.
D Tu dis encore; Je ToisTair, je vois le feu, l'eau , la terre et tous les objets composés de ces élémens, se corrompre et n'avoir qu'une courte dili^ée. Cependant ces choses ont été créées, çt si ce que ii»in*af dit est y^rîtable, elles devroiekit m pas* pou voir se coripinpre. Je te réponds, Frère : Les anges et le payssin* cère où tu te trouves , ont été créés par la puissance immédiate de Dieu*^ dans la totalité de leur être ; mais les élément que tu as nommés et ^çs choses qu'ils produisent, sont formés id'utie nature inférieure déjà créée elle*»méiiie^ htut mflière est née d'une snb> stance seeondaire > et leur vertu provient de ce» étoiles qui ^s '«ttvironnent. L'ame des bétes et des plantes doit le mouvement des £eux saci^s à une force soumise à une autre puissance ; mais la suprême bonté créa .directement noire ame , et la remplit d'un amour qui ne peut fi^nir. Tp peux auiïn en même temps<x>mpreiidre le mystère de votre résurrection , si lu penses, à ce que fit JAea , lorsqu'il créa vos premiers pères, n
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ARGUMENT
Le poète monte du ciel de 1|erciiM dans celai de Ténus; il s*y entretient ayec Charies Martel , roi de Hongrie.
XJBS peuples idolâtres avoient cottjtumé de croire que la belle Cypris , placée dans le troisième ciel , prësidoit aux folles amours ; aussi les anciennes nations, plongées dans cette vieille erreur, ne se contentoient pas de lui offrir des sacrifices>et des prières ; elles honoroient Dioné colbnie sa mère , Cupi* don comme son fils. Elles disoîent que «e dernier étoit venu s'asseoir sur les genoux de Didon , et appeloient du nom de Vénus Tétoile dont je parle en ce moment 9 et que le soleil regarde sous des faces différentes.
Je ne puis pas dire comment je montai dans cette spbère ; mais BéatrisE dewoant
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pius belle , je pensai que je devois être arrivé à celle pouvelle planète.
De même qu'on distingue rétincelle à travers la flamme ; de même que dans uii concert on réconnoit une voix qui filç un son prolonge, et celle qui chante à la foi» plusieurs notes, de même je découvris dans cefte étoile une foule de lueurs qui%çmouvoient en rond plus ou moins vile, en raison de leurs merites éternels. Les vents qui descenflént de la nuée, soit que l'agitation qu'ils lui impriment, les rende visibles, soit que la pureté de r^mosphére ne permette pas de les aper<< cevoir , auroient paru lents et embarrassés k celui qui auroit vu ces substances accourir à nous , et abandonner le mouvement de rotation qu'elles reçoivent des séraphins. Derrière celles qui s'approchèrent le plus de nous y on chanloit Hosanna^ avec tant d'harmonie , que depuis j'ai toujours désiré entendre une ^utre fois ce divin concert. Une d'elles s'adressanl à moi, me dit ; « Nous sommes prêtes à te satisfaire ; que désires-tu de nous ? Ici , nous participons au même mouvement que les princes célestes , à qui dans le monde tu as dit xV'ous qui , com^
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prenant la glaire de Dieu, connaissez le mouvement du troisième ciel.... y nous som-* mes si remplies d^amour, que, pour le plaire, nous ne r^refteroos pas de nous être arrétëes un moment, n Je portai sur Béatrix un regard respectueux , et quand je vis qu'elle xne permettoit d'ipt»roger Tesprit divin , je dis , arec ^la plus yivfi émotion , à celui qui a voit pris. la parole : ce Qui étes-vous? » A ces mots , TeSprit brilla d'une joie nouvelle , et répondi t : « J'ai vécu peu de temps ; si ma carrière avoit été plus longue , il n'arriveroit pas tous les malheurs que je prévois. La joie qui m'environne me cache à les yeux , coQime la soie entoure l'yiimal industrieux qui la produit. Tu m'as, beaucoup aimé , et tu avois raison de me chérir. Si je fusse resté plus long-temps sur terre , tu anrois reçu mille preuves de mon affection. Jedevois gouver* ner le pays situé sur la rive gauche du Rhône , à l'endroit où les eaux de ce fleuve sont mêlées à celles de la Soui^e , et cette partie de l'Ausonie où sont placés Bari « Gaèle et Cro* tone , et d'où le Tronto et le Verde se jettent dans la mer. Déjà je commandois aux con«trées que baigne le Danube , lorsqu'il aban*
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donne les rives de l'Allemagne. La belle Sicile, qui 9 près du golfe soumis plus particulièrement à rinfluence de TEurus, entre Pachino et Peloro , se couvre d'un épais brouillard , non pas à cause de la présence de Tiphée , mais parce qu'elle est environnée de mon* tagnes sulfureuses ^ la belle Sicile auroit reconnu pour ses maîtres mes descendans, nés de Charles et de I^odplpihe, si les gouverneurs , abusant de V£ur autorité , ce qui a toujours irrité l^ais p^^Vpl^s f n'eussent forcé Palçrme à faire entendre ^e toutes parts des cris demort et de vèngeancQ. Mon frère devoit être plus pnidepl, et, par égard pour ses^sujets , ne pas ^ju^oriser la cupidité sordide de ses Catalans. Il ne faut charger sa barque que 'de ce Qu'elle pefit porter. Cet avis serôit qtile«à lui et à tout autre. Pourquoi ce* prince avare , né d^up père libéral, n'a- t-il pas la sagesse de chercher des ministres moins empressés .d'amasser des trésors? » - . ,
« O mon maître, /lis-je alors, combien
m'est agréable cette àaute joie que me
j. causent tes paroles.; sans doute aussi tu vois
la même joie en Dieu, qui est le commence-
ment et la Bji de tout bien : mais ce qui me charme , c'est que tu connois mon bonheur , toi pour qui Dieu réfléchit toutes les images. Cependant I éclaircis un doute qui me tour« n^ente. (Comment d'une bonne semence peut-il naître une semence amère ? » L'esprit me repondit : «c Si je puis éclaircir ton doute , tu ipterras et tu comprendras ce que tu ne peux ni voir ni comprendre. Le bien suprême qui meut et comble de bonheur le royaume que tu p^rcours^ ne prive jamais ces grands corps^de sa divine providence. Dieu, qui est parfait, a non-seulement placé toutes les natures dans son .esprit , mais il veut toujours qu'elles soient entières et par* faites comme lui. La flèche , bien lancée , arrive à son but, comme toute chose ordonnée de Dieu, arrive au terme qu'il a mar* que. S'il en étoit autrement, dans ce ciel qui est sous tes yeux , au lieu d'admirer Tordre qui y règne , tu ne verrois que des mon« ceaux de ruines; ce qui nû pourroit arriver, que si les iiltelligences qui meuvent ces étoiles, étoient imparfaites, et si le premier moteur, qui ne leur auroit pas donné la perfection , étoit imparfait lui-même. Yeux^
tu que je te donne encore d'autres preuves de cette vérité? — Non , dis-je, parce que je regarde comme impossible que la nature manque dans quelque point nécessaire. — Dis-moi maintenant , reprit la substance , rhomme, sur la terre , n'auroit-il pas une condition plus déplorable , s'il ne vivoit pas en société ? — Oui, répondis-je.sans hésiter. — • Hé bien, continua -t -elle, pour vivre en société , ne faut-il pas vivre d'une manière différente, être soumis à différens devoirs? Certainemçnt il le faut, si votre maître n'est pas dans l'erreur. Je conclus de tout ceci que ces divers effets doivent provenir de diverses causes. L'un nait Solon , l'autre Xerxès , celui-ci Melchisédech, celuilà le téméraire qui , en volant dans les airs , vit tomber son malheureux fils. La nature des cercles célestes , qui s'imprime sur lea hommes, comme un cachet sur la cire, rem* plit sa noble fonction , mais sans avoir égard aux lieux où elle agit. Esaû et Jacob , quoique frères, eurent des principes différens. Quirinus ^fils d'un père obscur , passa pour le fils de Mars.
» Un fils ressembleroit à son père , si la
providence divine n'en ordônnoit autrement. Maintenant tu comprends ce que tu ne pôuvois comprendre : mais , afin que tu connoisses le plaisir que j'ai à te contenter , écoute encore cette, dernière proposition. Une graine tombée sur une mauvaise terre , ne- peut germer heureusement ; un naturel qui ne trouve pas. le sol qui lui convient, ne peut bien se développer.
»Si les hommes se livroient aux occupations auxquelles la nature les appelle , on en verroit réussir un plus grand nombre; mais vous dévouez au ministère de la religion celui qui est né pour ceindre Tépée ; vous faites roi celui qui devoit être orateur : ainsi votre marche s'éloigne de la véritable route. »
ARGUMENT
Charles Martel disparoit. Le Dante trouTe dins la même planète Cnnizza, sœur d'AzzoIino da Romano, qui loi prédit les calamités que doit éprouyer la Marche de Tréy ise. Le poète s'entretient ensuite ayec Foulques de Marseille.
O BELLE Clémence , toA père Charles éclaip» cit ainsi mes doutes, et me prëdit ensuite les torts que devoit souffrir sa famille. Mais il ajouta : « Sois discret et laisse voler les années. » Je dois donc me borner à dire que vos malheurs exciteront de justes regrets* Bientôt cette sainte lumière retourna vers Dieu qui la remplit , comme vers le souverain bien qui suffit à toutes les créatu^res. Âmes ingrates , que vous vous abusez ! Quo vous êtes impies , lorsque vous dirigez vos pensées vers la vanité en renonçant à une félicité si par£aite !
Une autre de ces lumières étant venue k ma rencontre, et s'étant approchée en ëtincelant , me montra qu'elle avoit Tintention de m'être agréable. Je remarquai en même temps que les yeux de Béatrix , qu'elle fixoît sur moi, me permettoient affectueusement d'interroger cet esprit. Je lui dis , ame bienheureuse /satisfais mbn désir, et promve-moi que tu peux le contenter sans que je te Texpltque/ Alors celle lumière que je ne connoissois pas encore, suspendit ses chants, et d'un Ion qui annonçoil de la complaisance, commença ainsi : « Dans celle. malheureuse partie dé Tllalie , située entre Rialto et les sources de la Brenla et de la Piave, s'élève une colline d'où descendit le fléau qui désola celte conlrée. Je naquis sur cette colline. On m'appeloit Cunizza , et je brille ici , parce que j'ai été vaincue par l'influence de l'étoile où tu me trouves. Mais mon sort n'a rien de pénible pour moi, et je ne me repens d'aucune de mes actions; ce qui pourra sembler étonnant. Cet autre ornement brillant qui est près de moi, a laissé sur la terre une grande renommée^ et avant que sa gloire finisse , il s'écoulera
plus de cinq siècles. Vois donc si riiomtne ne doit pas être vertueux , puisqu'alors la première vie du corps laisse après elle la vie immortelle de la célébrité. On ne pense pas encore ainsi chez les peuples qui habitent entre le l^gliamento et l'Adige ; et quoique sévèrement punis, ils ne changent rien à leur conduite. Mais bientôt les * Padouans , qui répugnent si indignement à remplir leurs devoirs, teindrpnt de leur sang les eaux de Vicence. Celui qui règne là où le Sile et le Cagnan se confondent ensemble , porte la tête haute, et ne voit pas qu'on prépare un filet pour l'y envelopper. Feltre pleurera la déloyauté de son évêque impitoyable. Cette déloyauté sera telle , que pour une semblable perfidie on ne sera jamais entré à Malta. Le prêtre partial et cruel livrera par trahison tant de sangFerrarais, qu'il faudroit un trop grand vase pour lé contenir , et qu'il seroit impossible de le peser once à once : mais dans ce pays on aime de tels présens.
M Au-dessus de nous^ les êtres que vous appelez trônes , sont des miroirs qui réfléchissent les jugemens de Dieu. Ajoute donc foi à toutes mes paroles. » A ces mots l'es-
prit se tut, et rentra avec les autres ombres dans le cercle où il étoit auparavant.
L*autre lumière dont on venoit de me parler , me parut tellÎR qu'un rubis frappé des rayons du soleil. Dans le ciel, la joie se manifeste par un vif éclat, comme sur la terre , par le sourire ; mais en enfer , où toutes lés ame^ sont plongées dans la tris-< tesse, il n'y a que ténèbres et obscurité. Je dis alors à cet esprit bienheureux : « Dieu voit tout, et toi tu vois tout en Dieu ; aussi tous les désirs doivent t'étre connus ôomme à lui. Pourquoi donc ta voix, qui réjouit le ciel , semblable à celle des pieux séraphins or« nés de six ailes, ne daigne-t«>elle pas satisfaire ma curiosité? Jen'attendroispas ta demande, si je pouvois te deviner , ainsi que tu entres toi-même dans toutes mes pensées. » L'esprit me répondit en ces termes : « Tu connois cette immense vallée où se répandent les flots d une mer que la terre environne de toutes parts, qui est bordée de rivages habités par des peuples si différens. Si tu la parcours contre le cours du soleil , elle forme le raidi là où auparavant étoit Thorizon. Je naquis sur les bords de cette vallée, entre THèbre
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et la Magra , à Fendroit où le pays de Grnes est séparé de la Toscane. D'uQCÔté de la mer est placée Bugée, de l'autre, est la terre où je pris naissance , et qui vit son port inondé de son saug. Je fus nommé Foulques par celte nation. J'ai toujours vécu sous l'influence de la planète où tu me rencontres. Tant que l'âge me l'a permis , j'ai brûlé d'un amour plus yif que celui qu'éprouvèrent la fille de Bélus, qui donna tant de soucis k Creuse, en manquant de foi à Sichée ; cette Pbyllis que trahit Démophon ; enfin Alcide lui-même, quand il devint l'esclave d'Iole. Ici On ne pense pas » se repentir de ses fautes; elles ne reviennent pas dans la mémoire : on. jouît de cette vertu qui a ot^ donné et prévu notre bonheur. Ici on voit les effets admirables de la providence, et l'amour qui règne sur la terre s'épure et se change en amour divin. Je veux continu» de t' éclairer sur ce que lu as désiré savoir. Tu veux apprendre quelle est cette ame qui" étincelle près de moi , comme un rayon du soleil dans une onde pure. Cette ame est celle de Raab , qui occupe le premier rang parmi nous. Le triomphe de Jésus-Christ l'a
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fait monter la première à ce ciel , où finit l'ombre de votre monde. Il étoit bien convenable que Dieu la laissât dans cette sphère, en signe de la haute victoire que son fils a remportée , lorsqu'il a laissé attacher ses mains sur la croix. N'est-ce pas cette femme qui a favorise les premiers succès de Josué , sur cette terre dont le pape se souvient si peu ? La ville où tu es né , est fiUe^e l'ange impie qui , le premier , se révolta contre son créateur, et par sa détestable envie causa tant de maux ? Cette ville fait battre une monnoie maudite , sur laquelle est empreinte une fleur qui a séparé les brebis des agneaux , et fait un loup du véritable pasteur. C'est pour l'or qu'on abandonne l'évangile et les premiers pères , et qu'on ne pense qu'aux décrétâtes sur lesquelles sont encore les traces des études opiniâtres dont elles sont l'objet. Telle est l'occupation du pape et des cardinaux, et leur pensée ne se dirige plus vers Nazareth, où apparut l'ange Gabriel. Mais le Vatican, et les autres parties de Rome où a péri la milice qui suivoit saint Pierre , seront bientôt délivrés d'un tel adultère.
ARGUMENT
Description àt l'oi^e dani leqiid Dun créa l'aniTcn. Le poite et B&tfix montent an qnairième ciel , qui tu celni duMleil. Os j trODrent S. Ilioiiut d'AqiUn.
L& première et ioeffable valeor, par sa, sagesse et son amour , qui l'accpmpagueDt éterneUèmeDC , a fait avec tant d'ordre tout ce que ndtre intelligence peut comprendre et ce que nos yeux peuvent considérer , que celui qui admiré ce spectade, ne peut en joufîr, sans participer k l'excellence du créateur. Lecteur , lève donc les yeux avec moi vences hautes sphères, qui tournent près de noa9'en*s«tis coutrairej commence à te plaire dans lascienceide ce maître , qui aime ta^t ^D ouvrage , qu'il y attache conti- DiiTellement ses regards. Vois d'où part ce .cÊrde oblique. Il porte les planètes , pour
satisfaire au monde qui les attend : si leur direction n'avoit pas cette obliquité , cette immense yertu seroit inutile au ciel, et làbas, toute espèce de puissance seroit éteinte. Suppose que ce cefcle s'étende dans une direction différente, l'ordre qui règne dans l'uniyers seroit incomplet.. Maintenant, lecteur, si tu veux jouir d'un plaisir qui te fasse oublier ta peine, pense seul à ce que je ^iens de te dire ; tu dois te suffire à toimême : mon sujet m'appelle ailleurs.
Le plus grand ministre de la nature, qui -imprime au monde la vertu du ciel, et qui mesure le temps avec sa lumière , étoit joint au signe dont je viens de parler , et sous lequel les heures se présentent plus tôt. J'avois été transporté dans ce signe , et, la manière dont on m'àvoit enlevé, ne m'ayoit pas été plus connue, qu'on ne prévoit la pensée que l'on va concevoir. Béatrix devenoit toujours plus resplendissante , et toujours par un mouvement subit, hors de la mesure du temps. Pour expliquer ^ l'éclat dont elle brilloit, dans la planète où nous étions entrés ensemble , éclat qui n'étoit pas l'effet d'une couleur ordinaire, mais d'une
lumière toat à coup devenue plus vive et plus divine , en vain j'appellerois l'esprit, l'art et le style , je ne me ferpis jamais assez entendre : qu'on se contente donc de me croire , et qu'on tv borne k désirer voir de tels prodiges. Lorsqu'ëlevée k tant de hauteur, notre imagination est encore si foible, doit-on s'étonner que. les sens ne puissent arriver au-delà du soleil ? Du même éclat dont rayonnoit Beatriz, brilloit également li quatrième famille du père souverain , qui toujours la rassasie du spectacle de son fils , et de celui de son amour. Beatrix alors parla ainsi : > Remercie , remercie le soleil des anges , qui par sa grâce a déployé le ciel à tes regarda, n Jamais le cœur d'un 'mortel n'éprouva un sentiineut de -dévotion et de gratitude semblable à pdui que firent naître en moi ces parties , et ma tendresse se di'rigea vers Dieu , au point que j'oubliai même fiéatrix. Mais cette pensée ne lui Ait pas désagréable; elle sourlt^^et le feu de ,ses yeux ramena mon espritversd'autres objet* l'aperçus des lumières plus éclatantes que le soleil f qui nous entourèrent. C'est ainsi qu'on voit quelquefois des nuages environ-
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ner la fille de Latone , et obscurcir sa cou«« leur. La voix de ces esprits étoit plus douce que leur ëclat^ n*étoit éblouissant. Dans ce royaume dont je reviens , sont des joyaux si précieux qu'on ne peut les décrire. Leur chant étoit si mélodieux , qu'il faut avoir été au ciel pour s'en former une idée. M'en demander la description , c'est exciter un muet à parler. Ces substances brûlantes se tournèrent trois fois autour de nous , comme les étoiles se tournent autour des pôles : il me sembla voir ces femmes dansant en rond, qui s'arrêtent en silence, pour écouter le refrein qu'une autre va chanter. J'entendis un de ces esprits me dire : < Le rayon de la grâce dont s'allume le véritable amour qui s'accroît encore en aimant , brille en toi de toutes parts , et t'a conduit dans cette sphère qu'on ne quitte jamais , sans y revenir. Celui qui refuseroit à ton impatience les facultés de son intelligence , ne seroit pas plus en liberté , que l'eau stagnante qui ne peut tomber dans la mer. Tu veux savoir de quelles âmes est ornée la belle guirlande que tu vois autour de la femme brillante qui t'a amené dans le ciel. Je fus un des agneaux
du saint troupeau que conduisit Dominique dans la Voie où Von trouve une nourriture délecicMe, si l'on renonce aux vanités de la ne. Celui qui est le plus près, à ina droite, fut Albert dé Cologne , mon frère et mon maître : moi,' je suis Thomas d'Aquin. Si tu Teux savoir qui sont les autres, sois attentif a inéb paroles , je te ferai cotfnôitre toute la <%urontie bienheufeuse. Ici tu vois sourire Gratieov qui ë<5tivit sur l'un et l'autre droit ; il a ainsi mérité le paradis. Cet autre ^ plus éloigné , fut Pierre', qui , comme la veuve , offrit son trésor à l'église. La cinquième lumière, qui est la plus belle parmi nous^ brûle d'un tel amour , que là-bas tout le monde désire connoître son sort. Dans son esprit élev^ , Diiéu' mit une telle sagesse , çu'aucune autre' ne hd a été comparable» Plus loin , tu Tois cette lumière , qui j sur terre , a le mieux approfondi la nature des auges» et le ministère sacré. Ici sourit cet avocat des temples chrétiens , dont Augu»* tin a si bien 'goûté les dissertations latines. Continue de considérer avec moi oes difierens esprits. Nous sommes arrivés au huitième. Cet homme saint montre aisé^
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ment à celui qui écoute ses leçons , corn* bien le monde est trompeur ; il jouit ici du bonheur de voir sans cesse le vrai bien. Le corps qu'il avoit sur la terre, a été déposé dans l'église du Ciel d*Or , et son ame , après son exil et son martyre , est venue trouver ici une paix profonde. Vois maintenant briller Tesprit ardent d'Isidore, deBède, et de Richard, qui , dans ses contemplations , fut plus qu'un mortel. Celui sur lequel ton œil est fixé, est un esprit à qui , dans ses graves méditations , il tarda long-temps de mourir; c'est l'éternelle lumière de Séguier , qui , k Paris , par des démonstrations évidentes , excita l'envie de ses contemporains. »
Lorsque l'horloge a sonné l'heure où l'épouse de Dieu va adresser des prières à l'époux, un son si doux la remplit d'amour, et elle se lèvepromptement pour aller l'ado* rer ; de même à un signal , je vis la ronde céleste se remettre en mouvement , et se répondre avec une harmonie qui ne peut exister que là où le bonheur est éternel.
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ARGUMENT
S. Tkomas raconte au Dante la Tie dé S. François d'Assise.
O soins insensés des mortels ! Combien est^ trompeur cefei qui leur conseille de s'attacher aux choses d'ici-bas ! L'un se li- -vroit à l'étude du droit ou des aphorismes: l'autre remplissoit»les fonctions du sacerdoce ou de la magistrature ; celui-ci airaoît à employer la force et la ruse ; celui-là déroboit le* bien d'autrui; Tun s'adonnoit aux plaisirs ^amel», l'autre k une coupable indolence , tandis que méprisant ces vanités , J'avois été conduit par Béatrix au séjour céleste où les bienheureux me*faisoient un accueil si gracieux. Les différens esprits revenus à la place qu'ils dccâpoient auparavant , s'arrêtèrent , comme la cii*e reste îm-
mc^île dans le flambeao , et Te^rit qui m'aToii d'abord parié , m'adressa ces mois : « Eo regardant la Ineur étemelle , je m'allume de ses rayons , et j y lis tontes tes pen* sées. Tu as un nonrean doute , et tu disîres que je te rende pins sensibles les explications qui t'ont déjà été données. Je t'ai parié plus haut de la nourriture délectable que peuvent espérer les agneaux de Dominique y et de cet homme dont la sagesse ne fut jamais ^alée. ' *
9 Ici il faut bien distinguer ces propositions. La ProTidence , qui gouverne lé monde par cette puissance qu'aucun être créé ne peut approfondir, voulut que l'élise, fidèle à son seigneur, ne s'éloignât jamais de celui qui a versé son sang pour elle , et dans sa bonté , elle daigna loi accorder deux guides secouraUes. L'un fut rempli d*une ardeur séraphique ; l'autre eut en partage toute la sagesse des chérubins. Je ne parlerai que d'un seul ; c'est les célébrer fous les deuxt leur saint ouvrage n*eut qu'un même but.
» Entre le Tupino et cette onde qui tombe de la colline où le bienheureux Cbald avoit choisi son séjour , au pied d'une haute mofi-
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tagne qui, suivant la direction des Vjents, envoie à Përouse , vers la porte du soleil , la chaleur ou le froid, est une côte fertile, à l'opposé de Nocera et de Gu^ldo si mal situes; sur cette côte , dans la partie où la pentç est plus douce, naquit au monde un soleil semblable à celui où je suis maintenant et que Ton voit quelquefois sortir des eaux du Gange : si l'on veut parler de ce séjour en termes convenables , qu'on ne l'appelle pas assise, mais qu'on le nomme V Orient. Ce soleil étoit au commencement de sa carrièi*e; il montroit déjà à là terre l'éclat de sa haute vertu. Malgré son père, il aima cette femme que les hommes voient avec aussi peu de plaisir que la mort ; il l'épousa devant l'autorité spirituelle , et en présence même de son père. Il l'aima ensuite tous les jours davantage. Celfe femme, veuve de son premier époux depuis plus de onze siècles , avoit vécu jusqu'alors dans la retraite et dans l'obscurité. En vain elle avoit tenu compagnie fidèle à Âmiclas , et n'avoit , comme lui < éprouvé aucune crainte , au son de la voix du héros qui faisoit trembler l'univers; en vain pleine d'une patience admira-
ble et d'une noble constance , elle ëtoit montée ^'""a^tec Jésus-Christ, sur la croix dont Marie avoit embraSsé le pied. Je ne vais plus m'exprimer avec autant de mystère : c'est de François et de là pauvreté que je veux parler eu ce moment ; leur concorde , leur doux reganl , leur amour réciproque qui se peignoit dans leurs traits , disposoient les hom* mes à de>lkites pensées. Le vénérable Bernard , frappé de cet exemple , se déchaussa le premier ; il courut à un si doux bonheur, et il se reprocha d'y avoir couru si tard. O richesse inconnue , trésor véritable ! Bernard est suivi par Gilles , par Sylvestre, qui s'attachèrent aux pas de l*époux et de l'épouse. François marcha accompagné de cette femme chérie , et de sa famille qui se lioit le corps dvec un humble cordon. Il ne se sentit pas humilié, parce qu'il étoit fils de Pierre Bernardone, et parce qu'il vivoit dans le mépris. Il manifesta courageusement à Innocent le plan de sa règle si sévère , et il obtint de ce pontife la confirmation de ses statuts. Le nombre de ses religieux continua de s'augmenter: leur vie fut si admirable, que le ciel seul pourroit la chanter. Honorius ,
inspirëpar l'Esprit saiot , orna d^une seconde couronne )e front sacré du nouvel Archiman* drite. Bientôt, désirant le martyre, François alla prêcher le Christ et la doctrine de ses apôtres, en la présence du farouche Soudan. Il trouva les nations peu portées à la conversioo , et pour ne pas rendre ses travaux iautiles, il revint ei^^Iie ; et là, sur un rocher, entre le TÂhré et VArno , il reçut de Jésus-Christ ces marques célestes dont il porta Tempreinte pendant deux ans. Quand il plut à celui qui l'avoit fait jouir de si grands biens , de le récompenser de son hu-< milité , François recommanda son épouse à ses frères, comme à ses héritiers légitimes; il leur ordonna de l'aimer tendrement ; et lorsque sa belle ame retourna au ciel , sa patrie, il recommanda la plusrgrande sim* plicité dans ses funérailles. Mais quel fut le digne collègue qui Taida à conduire la barque de S. Pierre dans la haute mer ? Ce fut notre patriarche. Celui qui est fidèle à la règle de ce dernier^, voit bientôt qu'il est dans le bon chemin ; mais ses successeurs sont si avides d'une autre nourriture, qu*il est difficile qu'ils échappent aux écueils qui peuvent se
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rencontrer sous leurs pas ; et quand led bre-' bis Tiyent ainsi sans ordre et vagabondes , elles n'ont plus de lait lorsqu'elles reviennent au bercail. Il en est qui redoutent le péril et se serrent contre le pasteur , mais elles sont en petit nombre; un peu de laine suffît pour les couvrir* Mamienant, si ma voix s'est bien fait entsaudle, si tu m'as écouté avec attention , et si tu te souviens de tout ce que je^ t*ai dit , tu dbis être en partie sa-» tisfait , et tu sens la justesse de ce raisonnement : On troupe une nourriture délectable^ si fon renonce aux vanités de la pie. »
ARGUMENT
5« BonaTOitiiré raconte an Dante la vie de S. Dominiqae , et lui nomme |ef' aae» qm se trouvent dana la tphère du aoleil.
A PEivs la flaimne bienheureuse eut-elle dit ces dernières paroles , que la sainte guirlande commença à se mouvoir; mais elle u'avoit pas fini un tour , qu'une autre ronde lenvironna avec les mêmes chants et les mêmes raouvemens. Leurs voix surpassoient en mélodie celles de nos muses et des sy^ rênes, comme la lumière directe surpasse en éclat celle qui est réfléchie. Tel que deux arcsparallèleset de même couleur, qui se formant dans la nuée, quand Junon Tordonne à sa messagère , et naissant l'un de l'autre ,' comme natt d'une autre voix , la voix d'Echo que l'amour consuma , ainsi que le soleil consume la vapeur, annoncent au
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monde le pacte que Dieu fit ayec Noë, pour loi promettre qo^il n y aoroit pas un second déloge ; telles circoloient antoor de nous « par un mooTement ^al , les deuT guirlandes de ces roses étemelles* La danse qu'a* Toient commence ces âmes pleines d^allégresse , en s*accompagoant de leurs chants et en brillant d'un mémb éclat , ayant cessé dans le même moment et par lefTet de la même Tolonté , comme on Yoit chez les hommes, les deux yeux s^accorder à s'ouvrir et il se fermer ensemble y du coeur de Tune des lumières nouYelles sortit une voix vers laquelle je me dirigeai , ainsi que la boussole se tourne vers Tétoile polaire , et elle pro* Donça ces mots : « L'amour qui m'embellit^ me porte à t'entretenir de l'autre chef, à l'occasion duquel on t'a parlé de celui dont je suivois la règle : lorsqu'on fait mention de l'un j il ne faut pas oublier Tautre. Tous deux ont combattu pour la même foi ; la gloire de tous deux doit briller en même temps.
» J^ milice du Christ , qui coûta à Dieu tant de sacrifices, lorsqu'il voulut l'armer de nouveau , suivoit ses étendajrds avec ua
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sentiraient de crainte , chancelante et en petit nombre. Le roi dont Tempire est éternel, pourvut aux besoins de cette milice, moins parce qu'elle s*en ëtoit rendue digne , que par l'effet de sa grâce , et^ comme on te l'a dit, 4bnna pour protecteurs à son épouse, deux héros <lpnt les paroles et les actions rallièrent son peuple égaré.
» Dans cette partie du monde où règne le zéphir qui ramène les feuilles nouvelles dont se revêt l'Europe, non loin de ces ondes , derrière lesquelles le soleil se cache quelquefois à tous les hommes, est placée la fortunée Callaroga, sous la protection du grand écu,^orné de deux lions opposés l'un à l'autre. C'est-là que naquit l'amant de la foi chrétienne, le saint athlète si bon pour les siens , si formidable pour ses ennemis. Quand il fut conçu , Dieu remplit son esprit d'une telle vertu, que sa mère devint prophète.
» Après qu'il eut contracté sur les fonts sacrés une sainte alliance avec la foi, alliance dans laquelle ils se dotèrent réciproquement d'avantages égaux , la femme qui répondit pour lui , vit en songe le fruit qui devoit sortir de ce héros et de ses héritiers.
9 Un ange descendit du ciel , et pour ma* nifester ce qu*étoit cet enfant, le nomma Dominique, du nom du Seigneur, auquel il appartenoit ; et j'en parle en ce moinent , comme du jardinier diligent que Jës^Christ ëlut pour l'aider. On ne douta pas qu'il ne fut 1 envoyé chéri de Dieu, quand on vit le don du premier amour qui^brSloit en lui, et la résignation avec laquelle il suivit le premier conseil que donna I^otre Seigneur. Souvent sa nourrice le trouva éveillé et prosterné à terre ; il sembloit dire : Je ne suis venu que pour m^ humilier. O toi , Félix , son père, que tu fus dignement nommé ! O toi , Jeanne , sa mère , que tu méritois bien de porter ce nom , s'il s'interprète comme on le dit !
3» Dominique ne se passionna pas pour le monde , comme ceux qui étudient Ostiense et Thadée ; mais il chercha la manne véritable. En peu de temps il acquit une science étendue , et sut cultiver la vigne , qui languit , quand le vigneron ne travaille pas.
B 11 ne demanda pas au Saint-Siège » qui étoit autrefois plus favorable aux indigens (je ne parle pas ainsi pour le Saint-Siège ,
mais pour celui qui y est assis ) , il ne de-» manda pas qu'on le reconnût possesseur légitime d'un bien injustement acquis, à la chargé d'en céder le tiers ou la moitié ; il ne demanda pas l'assurance d'obtenir les premiers bénéfices vacans , ni les dîmes qui appartiennent aux pauvres de Dieu ; illie sollicita que Iç droit de combattre pour
la milice ^ dont tu vois vingt-quatre héros autour de toi.
» Ensuite ce savant religieux se mit en mouvement avec la protection apostolique , comme un torrent que des pluies considérables ont formé. Son impétuosité frappa les germes d'hérésie avec d'autant plus de force*; qu'on opposa plus de résistance. De cefte source naquirent plusieurs ruisseaux qûi'baignèùt le jardin de l'église , et rafraidussent ses arbustes. Si telle fut l'une des roues du char sui*' lequel l'église , en défendant sa gloire , ^ut obligée de vaincre des eniMimfs qui avoient été ses enfans , tu dois , en jBaéix^ teralps ^ reconnoitre l'excellence aeijjt seconde tpue , dont Thomas t'a parié *^ee ëifoge , avflflat que je fusse près de toi. Bf/ài la tracée âes deux Toues de ce char est
maintenant abandonnée > et le scandale est où étoit la vertu •
» La famille qui suivoit François avec zèle^ paroit aujourd'hui retourner en arrière : à la récolte , on s'apercevra bientôt de la mauvaise moisson , quand on verra que l'ivraie ne sera pas mise au grenier. Si l'on cherchoit avec une scrupuleuse attention dans nos couvens , on trouveroit peut-être un frère qui pourroit dire : Je n'ai pas dégénéré ; mais il ne seroit ni de Casai , ni d'Aqua** Sparta , où sont nés des hommes qui ont été ou trop relâchés ou trop sévères.
» Quant à moi, je suis Bonaventure, de Bagnoregio; j'ai sacrifié les biens temporels aux biens véritables. Tu vois près de moi Illuminato et Augustin , qui furent du nombre des premiers pauvreîi de l'ordre » et qui , en portant le saint cordon, se firent aimer de Dieu. Voilà Hugues de §aînt- Victor , Pierre Comestor , Pierre l'Espagnol » dont Tesprit brille sur terre dans ses douze livres ; le prophète Nathan , le métropolitain Chrysostôme, Anselme^ Donato/îjjui a daigné s'occuper des premiers principes d'éducation. Tu vois aussi Raban; ei le frèce
Joachim de Calabre, qui avoit le don de prophétie.
i> La courtoisie de Thomas et son éloquence, ni*ont engagé à te faire cet éloge de Dominique , et ont amené ici les esprits que tu vois en ma compagnie. »
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ARGUMENT
Le Dante engage S. Thomas à loi expliquer le second doute présenté dans le dixième chant.
vJ TOI qui veux bien comprendre ce que j'ai vu , retiens fermement en ta mémoire ce que je dis. Figure • toi ces quinze étoiles , qui, en diverses régions, enflamment le ciel d'un éclat tel , qu'il dissipe toute espèce d'obscurité ; rej)résente-toi ce char , que le court espace qui est plus près du pôle, contient nuit et jour, et qui ne quitte jamais notre horizon dans sa course ; peins- toi ces autres constellations qu'on voit à l'extrémité de l'axe autour duquel tourne le premier mobile ; imagine-toi que ces étoiles réunies ont formé dans le ciel deux signes semblables à celui que forma la fille de Minos , quand elle sentit les glaces de la mort ; que
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ces signes t'offrent deux rondes en mouvement, confondant leurs rayons, et tour^ nant sur deux plans dîfférens ; tu auras ainsi une légère idée de la vraie constellation, et de la double ronde qui tournoit autour du point que j'occupois, parce que notre imagination n'est pas plus propre à comprendre les prodiges célestes , que le cours de la Chiana n'approcke du mouvement du ciel le plus rapide. Autour Je moi, on ne chanta pas Bacchus , ni des hymnes à Thonneur d'Apollon , mais trois personnes en une nature divine, et dans une personne, la nature divine et la nature humaine réunies. Le chant cessa , les rondes achevèrent la mesure, et ces lumières bienheureuses, en se félicitant de passer d'un sentiment de chanté à un autre sentiment d'amour , se rapprochèrent de nous. La lumière qui m'av(Ht raconté la vie admirable du pauvre de Dieu , rompit le silence , d*accord avec les Ombres bienheureuses, et me dit : or Quand la première moisson est faite , et que le grain est déjà serré , une douce tejiidresse m'invite à faire l'autre moisson. Tu crois que chez celui à qui l'on ôta une côte, pour
former cette belle bouche dont la gourmaadise fut si fatale au monde, chez celui qui, percé d'un coup de lance, offrit une satis* faction avant et après sa mort i et nous racheta de nos fautes, la haute valeur qui les avoit créés tous les deux , avoit uni tout ce que la nature humaine peut posséder d'inffelligence, et tu t'étonnes de ce que je t'ai dit déjà , qu'un de ceux qui sont dans la cînquiè« me splSere, n'eut pas d'égal dans le monde. » Ecoute avec attention ma réponse , et , comme tu sais qu'un centre est à une égale distance de toutes les parties d'un objet ar-» rondi , tu verras le rapport exact qui existe entre ce que je t'ai dit et ce que tu penses»
» Les êtres qui ne meurent pas , et ceux
qui peuvetat mourir , ne sont qu'une création
de l'idée supérieure , source dfb tout amfeur.
Cette vive lumière, qui procède de son
propre éclat , et qui ne peut se séparer ni
d'elle-même ni de sa charité, avec laquelle
elle ne forme qu'un seul "êti^e , répand ses
rayons, par l'effet seul de sa bonté, dans neuf
sphères qui la réfléchissent, et elle ne cesse
pas d'être une éternellement. Elle descend
ensuite de sphère en sphère, jusqu'aux der-«
nières paissances » et ne produit plus que des créatures de peu de durée. Par ces êtres, j'entends ceux qui proviennent de Tin-^ fluence dû ciel , soit qu'ils ayent été engendrés , soient qu'ils ayent 'reçu autrement l'existence. Or^ la matière et les causes immédiates qui la produisent, ne sont pas par* tout les mêmes, et participent plus ou moins à la splendeur de l'idée suprême. De-là il arrive que la même espèce d'arbres porte des fruits bons et des fruits mauvais, et que vous naissez avec des inclinations différentes. Si la matière étoit bien disposée à recevoir les influences ; si le ciel étoit tou* jours dans sa force la plus efficace , ces in« i^uences seroient toujours heureuses ; mais la nature donne constamment une puissance affoiblie , semblable à un artiste qui sait bien sa profession , mais dont la main treftibte. Si, au contraire, Tardentè charité dirige la sagesse de la premier» vertu vers l'être qui doit etçe créé, cet être acquiert alors toute sa perfection. C'est ainsi que déjà une fois la terre parut digni? de toute l'intelligence que petit (ÎAipérer l'être animal ; c'est ainsi que la/'Vierge cohf ut sans tache.
J'approuve donc ton opinion, La natnre humaine n'a été et ne sera jamais ce qu'elle a été dans Adam et dans Jésus-Christ. Si je n'en disois pas davantage y tu t'écrierois : Comment donc cet autre fut -il sans égal ? Mais , pour bien comprendre , pense à ce qu'il étoit, pense au motif qui le détermina, lorsqu'on lui dit : Demande ce que tu dé* sires. Tu vois clairement qu'il fut roi , qu'il demanda la sagesse afin de bien gouverner. Il ne chercha pas à savoir quel étoit le nombre des substances qui faisoient mouvoir le ciel ; si le nécessaire et le contingent sont une conclusion nécessaire ; si le premier moupement est, ou n est pas ; si d^un demi" cercle on peut faire un triangle qui n^aii pas d^ angle droit. Tu vois donc bien qu'il eut une prudence de roi, qui ne fut pas égalée ; remarque en même temps, que dans ce que j'ai dit plus haut , mon sentiment ne regarde que les rois: il y en a un grand nombre, mais les^Mns sont rares.
Reçois mon explication avec cette distinction , et tu pourras conserver ton opiniqn sur notre premier plère, et sur l'objet de notre tendre amour.
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» Que cette repense te sevvç de guide. Ne prononce que lentement sur les idées que lu n'entends pas tout à coup. C'est une folie d'affirmer ou de nier sans réserve. Souvent l'opinion commune a une fausse direction , et l'amour-propre obscurcit notre entendement. Souvent celui qui vogue à la recherche de la vérité , sans connoitre l'art de la trouver , s'éloigne en vain du rivage , et n'y revient pas tel qu'il en est parti. En veux-tu des preuves convaincantes ? vois Parménide , Mélissus , Brissus et tant d'autres , qui ne savoient où ils portoient leurs pas ; ainsi que Sabellius, Arius, et d'autres insensé^, dont les écrits furent des épées qu'ils employèrent à mutiler des ouvrages parfaits.
» Les hommes ne doivent pas juger avec trop.de confiance , comme ceux qui éva* luent les moissons avant qu'elles soient mûres. J'ai vu le rosier, à demi-mort pendant l'hiver , porter des roses au printemps. J'ai vu un vaisseau léger parcourir rapidement la mer, et périr à l'entrée du port. Que des gens simples ne croyeiit pas pénétrer dans la connoissance des secrets de Dieu , parce qu'ils auront vu l'un dérober
le bîéu d*autrui, Tautre faire de grandes offrandes : celni^à peut se relever , celui-ci peut tomber. »
ARGUMENT
Le poète monte au cinquième ciel , qui est celui de Mars, n 7 trouTe les ames^ui ont' combattu pdur la Traie foi.
Xj'e a u qu'on a mise dans un vase arrondi se porte du centre à la circonférence , ou de la circonférence au centre , suivant qu'on l'agite du dedans ou du dehors. Cette expé** rience de physique me vint à la pensée , lorsque St. Thomas ayant cessé de parler ^ Béatrix prononça ces Aiots : « Celui que j'ai conduit ici désire aller à la source d'une autre Térité , et il ne tous fait aucune ques* tion , même mentalement ; dites-lui donc si cette lueur, dont votre ame est ornée, de« meurera éternellement avec vous , telle qu'elle est aujourd'hui , et si elle doit demeurer telle ; dites-lui comment elle n'of-*
fensera pas vos yeux au jour de la re'surrection. n Quelquefois au milieu d'une danse accompagnée de chants , un redoublement d'allégresse fait.^ever la voix , de même , à cette sainte demande , les cercles sacrés montrèrent une joie nouvelle ; leur ronde s'anima j et leurs^accens devinrent plus mélodieux.
Celui qui se'pIaiiaC de ce qu'on meurt sur la terre, pour vivre dans le ciel , n'a pas connu l'abondance des dons célestes qui y sont répandus. L'auguste Trinité, qui n'est soumise à aucune puissance , et qui commande à tout, étoit trois fois chantée par ces esprits, avec une hak*monie qui pourroit récompenser le plus grand mérite. J'entendis en même temps, dans le cercle le plus près de moi , une voix modeste comme celle de l'ange qui apparut à Marie , répondre en ces termes : k Aussi long-temps que durera la fête du paradis , notre amour sera revêtu de cet habit lumineux. Notre éclat est proportionné à notre charité , notre charité au bonheur de voir le premier bien , et ce bonheur est aussi grand que daigne le permettre la grâce divine. Lorsque nous aurons repris
notre corps sanctifié, notre personne sera derenuè plus parfaite , notre lumière s'accroîtra de la félicité que Dieu distribue si généreusement , et qui nous rend capables de le contempler : nous verrons alors s'augmenter à la fois le bonheur de le voir , notre charité , et les rayons de notre gloire. Le charbon se fait encore distinguer dans le feu , quoiqu'il soit tout environné par la flamme ; de même l'éclat qui nous entoure ne devra être obscurci qu'en apparence par la chair du corps que nous reprendrons. Tant de splendeur ne pourra nous fatiguer : les orgafi^s du corps seront devenus tels , qu'ils supporteront tout ce qui d'ailleurs augmentera leur plaisir. » A ces mots, les deux chœurs me parurent si disposés à s'écrier , ^insi soit'il , que je compris bien qu'ils désiroient retrouver le corps qu'ils avoient laissé sur la terre , non pas pour eux-mêmes, mais dans l'espérance de revoir ainsi leurs mères , leurs pères , et ceux qu'ils chérissoient avant d'être embrasés des flammes de Téternel amour. Mais je vis naître une autre splendeur d'un éclat pareil , au-delà de celles qui brilloient comme
le soleil à Thorizou; et de même qu'au commencement de la nuit , on aperçoit confusément des étoiles, il me sembla que je découvrois de nouvelles substances qui formoient une autre couronne , près des deux premiers cercles de bienheureux. O véritable splendeur de r«sprit saint ! Il éblouit tout à coup mes yeux, qui ne purent souffrir son éclat, Béatrix continuoit de se montrer plus belle et plus riante; mais je ne puis exprimer l'impression qu elle fit sur moi , et ma mémoire ne se rappelle plus aucun objet , au milieu de tant de prodiges. Mes yeux reprirent cependant quelque force ,*et je me vis alors transporté, avec Béatrix , dans un ciel plus élevé. Je m'en aperçus aisément à 1 éclat de cet autre ciel, qui me parut plus vif. De toutes les facultés de mon ame, et avec ce sentiment intime qui appartient aux hommes de toutes les nations, j'offris à Dieu un sacrifice de remercimens , tel que pouvoit l'exiger cette faveur nouvelle. Mes actions de grâces n'étoient pas achevées, que je sentis qu'elles avoient été agréées. Des lumières d'une couleur de pourpre éblouissante m'apparurent entre deux rayons , et
je in*écriai : « Que tu es grand et généreux , Très-Haa^9 toi qui les embellis ainsi !i>Sem* blables à la voie lactée, qui , ornée de grandes et de petites constellations /répand une ligne de blancheur euj^e les pôles du monde , et estlobjet de tant de systèmes parmi les sages; ces rayons , coiXverts d'étoiles, formoient sur la profondeur de la plginète de Mars , le signe vénérable de la crqix , et paroissoient la diviser en quatre parties presque égales. Ici l'expression manque & ma mémoire. Dans cette croix brilloit J. C, d'un éclat que je ne puis comparer k aucun autre éclat. Mais celui qui arbore ce signe , pour marcher contre ses ennemis , excusera mon silence , lorsqu'il aura joui lui-même de ce bonheur ineffable. Aux deux côtés et aux deux extré* mités de la croix , brilloient des splendeurs qui étinceloient , en se confondant les unes avec les autres , ainsi qu'on voit des atomes , lents ou légers , et d'un mouvement irrégulier, s'agiter sur un rayon de lumière qui traverse encore l'ombre que l'art cherche à nous procurer, pour nous mettre à l'abri de la chaleur.
Comme une lyre et une harpe parfaite-
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ment d'accord , produisent un son délîcieiix, mfine pour celui qui est étranger à rêtnde de la musique , de ménae les Vendeurs qui m'apparoissoienfy faisoient en tendre une mé> lodie qui me ravissoit en extase, quoique je ne pnsse pas distinguer les paroles de leurs chants. Cet hymne renfermait de sublimes louanges. Ces mots frappèrent mes oreilles : Ressuscite, et sois painçfieur. J'étois si ravi, que jusqu'alors rien ne m'avoit attaché avec de si doux liens. Peut-être cette expression paroitra-t-elle trop hardie : je semble oublier les yeux étincelans de Béatrix , que j'avois contemplas ^vec tant d'admiration ; mais je mérite d'être excusé par celui qui apprécie ma franchise, et qui sait que les esprits où se réfléchit le miracle de beauté , brillent plus, a mesure qu'on s'élève , et qui sait d ailleurs que je n'avois pas alors regardé les yeux de Béatrix. Je n'entends donc pas nier l'éclat sacré dont ils m'avoient ébloui , éclat qui devient aussi plus pur et plus noble , à mesure qu'on monte dans le ciel.
ARGUMENT
Cacciagnida 9 trisaïeul dn poète , lai parle de la génétt^ l<^e de sa maison» des mœurs anciennes de Florence ; il finit par Ini dire qn*U mourut en combattant pour la foi de Jésus-Christ.
Uns Tolonté bienfaisante , qui se manifeste par tille verliieuse charité, comme une passion effrénée se montre par une action ini- • que , AîiC fin à ce concert, et les saintes cordes que. fait inouvoir la main du ciel , cessèrent de faire entendre letir douce harmonie : et comhient ces substances auroiént-elles été sourdes à iqes prières , puisqu'elles s'acçordoient à se taire à la fois pour écouter mes demandes ? Il ne doit donc pas voir de terme à ses souffrances , celui qui par amour pour les choses périssable^ , renonce à cette bien-
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faisante volonté. De même qu'une lueur subite, et de peu de durée , dans les soirées pures et sereines, parcourt les airs, attire nos regards, ctparoîtune étoile qui change de place, quoique nous voyions ensuite qu'il ne s'en est perdu aucune vers le point où nous avons remarqué ce météore; tel courut tout à coup , de Textrémité droite jusqu'au pied de là croix , un esprit céleste qui franchit toute cette ligné de lumière, sans s'en éc2|rter , et qui sembloit un corps de feu dans un vase d'albâtre. Ainsi l'ombre du pieux Anchise se fit voir à son fils dans l'Elysée , si nous ajoutons foi au plus grand de nos poètes. L'esprit m'adressa ces gardes : « O mon sang ! 6 grâce surabondante de « Dieu ! à qui aura- t-OQ jamais, comme à toi , ouvert dei^x fois la porte du ciel? » J'écoutai cet esprit iaivec attention ; ensuite , plein d'étonnement,'^e regardai Beatrix; ses yeux brilloient d'un sourire si doux, que je crus en ce moment posséder toute la faveur de Dieu, et n'avoir rien à deiXiander déplus dans le paradis. L'esprit que je voyois et que j'entendois avec tant de plaisir, ajouta des paroles que je ne compris pas, tant
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elles ëtoient sublimes. Ce n'ëtoit pas pour jouir de mon embarras qu'il se cachoit ainsi à moi 9 c'étoit par nécessité. L'entendement d'un mortel nepouvqit s élever sur-le-champ jusqu'à saisir de si hautes conceptions. Ce» pendant, quand sa divine ardeur fut exha'lée , mon intelligence commença à le comprendre ; Ées premières paroles furent celles-' ci : (t Sois béni^ ô toi , qui en trois personnes n'en formes qu'une seule , et qui combles de tant de faveurs mon heureuse famille ! » Il continua ainsi : (c Mon fils, tu es donc dans cette sphère où je puis te parler, et tu as satisfait le désir que j'avois de te voir: j'avois conçu ce désir en lisant sur le livre immuable, que tu obtiendrois la permission de monter au ciel , grâce à celle qui t*a guidé dans ce grand vô}rage. Tu as raison de croire que je dois à DieuMe don de deviner ta pensée , comme il est certain que cinq et six proviennent de l'unité ; mais tu ne me de«mandes pas à qui tu parles , et pourquoi , dans cette foule de bienheureux , je surs celui qui te fais l'accueil le plus gracieux. Oui sans doute^ tous les esprits de ces sphères , à quelque degré de gloire qu'ils ayent
été destina, lisent Tavenir dans ce miroir ^ où ta pensée s'ofire avant que tu la con- Doisses toi-même. Cependant , pour mieux accomplir le mystère ,de l'amour sacré qui m'enflamme , manifeste en liberté ta volonté et ton désir ; ma réponse est prête. » A ces mots, je regardai Béatriz : elle me devina avant que je parlasse, et elle. m'enhardit par un sourire. Je commençai ainsi : « Aussitôt que Dieu , qui est la première égalité, vous apparut , l'intelligence et Tamour vous furent donnés en si égale mesure , que 4|Sux autres objets ne sont pas plus ^aux entre eux; ces dons sont tels en Dieu qui vous allume de sa flamme; mais chez les mortels, comme vous le savez, ces facultés ne sont pas les mêmes. Moi qui suis mortel , je sens cette inégalité, et mon cœur seul peut vous remercier de votre réception paternelle. Je t en supplie cependant, ô topaze vivante qui fais partie de tant de trésors , fais-moi connoitre ton nom ! »
L'esprit me répondit : « O rameau de Tarbre dont je fus la racine, toi que je meplaisois à attendre, celui dont tu descend^, et qui habita plus de cent années la première
côte de la montagne que tu as déjà visitée > fut mon fil8*ét ton bisaïeul : par tes bonnes œuvres, tti dois diminuer le temps de ses souffiràùces.
» Florence , dans 1 enceinte de ses antiques murailles^ où est encore placée l'horloge qui règle les heures de ses travaux et de ses prières, vivoit au sein de la pudeur et de la sobtiétë : ses femmes ne connoissoient pas les bijoux , les colliers, les brodequins , les ceintures, et ces parures qu'on regarde avec plus d'attention que celles qui les portent. A la naisêance de sa fille , le père ne craignoit pas d'être obligé de la marier trop tôt , ou de lui donner une dot trop considérable. Les maisons n'étoient pas désertes. Des hommes débauchés n'avoient pas donné l'ezem' pie ae toutes les impudicités. Du mont Ucceltatojo, on ne voyoiipas autant de palais magnifiques qu'on en voypit de Monte Mario : mais du premier point on découvrira plus de ruines que de l'autre.
» J'ai vu Bellincion Berti ne pas dédaigner une simple casaque de cuir , bordée de boutons d'un vil prix. J'ai vu sa femme quitter sa toilette, sans être fardée; j'ai vu unNerli,
un del Yecchio vêtus de peaux sans àme^ ment ; j'ai vu leurs épouses occupées de leur rouet et de leur fuseau. O femmes fortunées! vous étiez toutes assurées d'obtenir la sépul-« ture dans votre patrie 1 on ne vous aUandonnoit pas pour aller commercer en France : lune se livroit au soin de ses fils au ber« ceau, et pour les apaiser, répétoit ces mots à démi-^rticulés , qui font le premier bonheur des mères et des pères ; l'autre , e» filant sa quenouille , discouroit avec sa famille sur les Troyens , Rome et Fiésole. On eût été aussi étonné de voir alors une Cianghella, un Lapo Saltarello, qu'on le seroil aujourd'hui si on revoyoit Cincinnatus et Cornélie.
» Au milieu de ce repos ,"de cette vie si honorable des citoyens, dans une ville si heureuse, Marie, invoqué^ à grands cris par ma mère , facilita les travaux de son enfantement, et dans voire baptistère, je devins chrétien , et je reçus le nom de Cacciaguida. J'eus pour frères Moronto et Elisei. Tu dois le surnom que tu portes à la famille de mon épouse qui vint de Ferrare ; je çuivis ensuite Tempereur Conrad, qui m'arma
chevalier. Mes services obtinrent d'autres faveurs. Sou8 ses ordres , je marchai contre les peuples qui , par la faute de votre pasteur , usurpeqt les pays qui vous appartiennent. Cette nation impie trancha mes jours, me sépara du monde trompeur qui souille tant d*ames innocentes, et du martyre, j'arrivai à cette douce paix. »
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ARGUMENT
Caccîagiiida rappelle Tépoque de sa naissance : il parle de la popalation que Florence présentoit de son temps , et des plas illustres fiimilles de cette ville.
O NOBLESSE da sang, avantage de peu de valeur, je ne serai jamais étonne que sur cette terre , où notre esprit est infirme et languissant, tu rendes les hommes vains etsu-« perbes, puisque dans le ciel, où nous n'obéissons qu*à la raison , je me suis glorifié de tes prérogatives ! Le temps n'eu diminue pas moins tous les jours de ton éclat^ si à la première illustration , on n'en ajoute pas uoe nouvelle. Je recommençai à parler k l'esprit qui m'avoit interrc^é, et j'employai ce ton moins familier , que Bome adopta dans les. premiers temps de l'empire , et qu'elle n'a pas conservé. Béatrix, qui étoit un peu éloi-
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gnée , me fit un sigfie d'appiroba|ion , semblable à celui de la. suivant qui favorisa la première faute "de Ginèyre >.ei je parlai ainsi : « Vous êtes mon père, voysme permettez de vous entretenir aiDec assurance ; vous m'élevez tellemeut , que je suis plus que moi-même. Mon ame se remplit d*allé~ gresse de toutes parts , et après s'en être rassasiée , elle en est encore une source abondante. Dites-moi donc, 6 première tige de ma race , quels sont vos ancêtres , et en quelle année vous êtes ne- Parlez-moi du bercail de St. Jean ; dites-moi dans quel état de puissance il étoit alors , et quels étoient les citoyens les plus dignes des hautes magistratures. » Le vent augmente la chaleur du charbon au milieu des flammes; de même je vis la lueur devenir plus belle , en entendant mes paroles caressantes; et, sans se servir de notre manière commune de nous exprimer , elle répondit d'un ton de voix doux et suave : « Depuis le jour où l'ange salua Marie , jusqu'au moment où ma mère , qui est aujourd'hui bienheureuse , me mit au monde , cette planète revint cinq cent quatre-vingt fois au signe du Lion', qu'elle
chérit de prëférrnce. Mes ancêtres et mot ^ nous niquimes dans le quartier où finit la counÇf le jour de votre fête annudle.Que ces détails te suffisent : il est plus modeste de ne pas le 4ire ce que furent mes pères , et d*où ils vinrent.
9 Florence , qu^nd elle appeloit aux armes ses citoyens , ne comptoit , dans Tëtendue de terrain qui se prolonge depuis le pont orné d'une statue de Mars , jusqu'au bap* tistère consacré à St. Jean , qu'un cinquième des citoyens qu'elle compte aujourd'hui.
Ces hahitans , jusqu'au dernier artisan , étoient tous de Florence même; mais ceux d'aujourd'hui sont mêlés à une population nombreuse venue de Campi , de Certaido et de Figghine : qu'il auroit été préférable d'avoir ces peuples pour voisins, et de marquer sa frontière à Galluzzo et à Trespiano , plutôt que de les admettre dans la ville , où ils soutiennent les infamies d'un Baldi d'Aguglion j et de celui de Signa , qui a l'oeil si exercé à trafiquer des grâces ! Si ceux qui ont le plus dégénéré dans le monde, eussent été connue une mère tendre pour son fils, sans trahir les intérêts de César, tel a* été
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fait citoyen de Florence , et commerce dans cette ville , qui aujourd'hui seroit relégué à Simifonte , où son père demandoit Taumône : les comtes Guidi se verroient encore à Montemiirlo; les Cerchi , dans la juridiction ecclésiastique d'Acone , et les Buondelmonti à Valdigrieve^. La confusion des personnes a souvent ëté cause des maux de la ville, comme trop de notirriture détruit la santé. Le taureau aveugle tombe plutôt qu'un agneau également privé de la lumière ; une seule épée tranche mieux que cinq épées en faisceaux. Regarde Luni , UrbisagKa. Souviens-toi de ce que ces villes ont été ; vois ce qu'elles sont aujourd'hui. Considère Chiusî, Sinigaglia. Puisque lès villes périssent , tu comprendras facilement ce que sont les revers de la fortune dans les familles. Comme vous-mêmes , tout ce qui vous entoure , a sa fin : l'existence de quelques êtres vous paroit se prolonger ^avan^^ tage , parce que votre vie est de courte durée. L'influence de la lune couvre et découvre les bords de la mer. La fortune en agit ainsi à Florence. Tu ne dois pas être surpris de ce que je dirai des anciens Flo^
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reotins , dont le nom est caché dans la nuit des temps. J'ai vu , sur leur déclin , les familles des Ughi , des Catellini , des Filippi , des Greci , des Alberici et des Ormanni ; j'ai va , aussi nobles que puissans , les Soldanieri ,'les Ardînghi , les Bostichi , del Sannella , et dell' Arca. Près de la porte où habitent maintenant des citoyens traîtres et félonis , qui «etont cause du naufrage de TOtre barque , étoient les Ravignani , dont sont descendus le comte Guido, et ceux qui depuis ont pris le surnom du grand Bellin» cion. Délia Pressa savoit déjà comment on doit gouverner. Galigaio avoit doré , dans sa maison , la poignée et le pommeau de sou épée. La colonne du Vair étoit déjà célèbre. On distinguoit les Sacchetti , les Giuochi , les Sifanti, les Barucci , les Galli , et ceux que le boisseau diminué a fait rougir. Le cep d'où naquirent lesCalfucci commençoit à s'étendre. On appeloit déjà aux grandes dignités les Sizii et les Arrigucci. Oh ! dans quel éclat je vis ceux que leur orgueil a fait depuis tomber si bas ! Les boules d'or avoient élevé Florence à ce haut point de pouvoir. On admiroit les pères de ceux qui.
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lorsque votre évêchë est vacant , en administrent les revenus , et s'enrichissent à ses dépens. Déjà cette famille présomptueuse , qu'on voit s'acharner, comme un tigre, contre celui qui fuit , et s'apaiser , cçrome un agneau , devant ceux qui lui montrent les dents ou une bourse , conimençoit à obtenir quelque illustration, quoique les traces récentes d'une origine plébéienne eussent porté Ubertin Donato , à blâmer son beaupère, qui avoit admis un des meibbres de cette famille dans la sienne. De Fiesole , déjà Caponsacco étoit descendu dans le marché. Giuda et Infangato étoient devenus de bons citoyens, "^e vais ajouter un fait vrai , mais incroyable. A cette époque , Florence , quoique d'une petite étendue, avoit une porte à laquelle la maison de la Pera avoit donné son nom. Ceux qui portent les armes du grandbaron , dont la fête se célèbre le jour de celle de St. Thomas , obtenoient de ce prince des privilèges et l'ordre de la chevalerie , et aujourd'hui l'un d'eux, en se joignant à la cause du peuple, a environné ces mêmes armes d un ornement d'or. On connoissoit les Gualterotti et les Imporluni, et le Borgo seroit
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pins tranquille , s'ils n'y avoient pas trouvé des voisins aussi inquiets. On honoroit la maison dont est sortie la cause de vos maux et de ce dépit qui a mis fin à la vie heureuse qu'on meuoit alors. O Buondelmonte, que tu as été coupable de fuir Talliance de cette famille ! si Dieu t'avoit précipité dans l'Ema y la première fois que tu es venu dans la ville^ beaucoup de ceux qui pleurent seroient aujourd'hui pleins de joie : mais Florence devoit perdre sa paix , et donner une victime à cette pierre isolée qui est restée sur le pont * vieux. Sous ces familles , et sous d'autres y
j'ai vu Florence fortunée , et sans aucun motif pour gémir. Sous ces familles , j'ai vu son peuple si juste et si honoré , que jamais le lys ne fut alors renversé par les ennemis , et que les divisions ne firent pas changer sa couleur» »
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CHANT XVIL
ARGUMENT
} Cacciagnida prédit au Dante son exil , et les calamités
qu'il doit «buffrir. Il l'exhorte à composer la Divine
Comédie.
J £ ressemblois à celui qui pria Climène de lui confirmer ce qu'il avoit entendu dire de sa haute origine^ et dont l'exemple a rendu les pères moins complaisans pour leurs fils. Je parus tel aux yeux de la sainte lumière, qui avoit change de place pour me parler , et à ceux de Béatrix. Cette dernière me dit ; « Manifeste clairement le dësir qui est dans ton cœur, non pour nous apprendre ce que nous savons , mais pour t'accoutumer à montrer hardiment la soif que tu veux satisfaire. » Je parlai donc ainsi : « O chère tige de ma famille , toi , qui de si haut, en envisageant le point devant lequel tous le5
temps sont présens, vois l'avenir ( quoiqu'il soit renfermé en lui-même), aussi facilement que Tesprit humain compreud qu'un triangle ne peut avoir deux angles obtus; pendant quej'étoisdansla compagnie de Virgile, sur cette montagne où les âmes sont purgées de toutes leurs taches, et dans le royaume des morts, on m'a prédit les malheurs de ma vie future ; et, quoique je me sente prêt à supporter toutes les disgrâces , je désirerois savoir celles que la fortune me prépare : le trait qu'on voit venir fait une moins grave *■ blessure. » Je confessai ainsi mon désir ,
comme l'avoit voulu Béatrix. Sans employer les paroles ambiguës dont se servoient les nations insensées , avant qu~e l'Agneau de Dieu , qui efface nos péchés, se fût offert en sacrifice , l'esprit de mon père , contenu dans sa vive lumière, me répondit sur-lechamp en termes précis et pleins de tendresse : ce Les événemens futurs , qui sont étrangers à votre matière, sont connus de la première puissance. Il n'est cependant pas nécessaire qu'ils arrivent, plus qu'il n'est nécessaire qu'un vaisseau que vous voyez dans un courant , continue de voguer. C'est
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de cette puissance que me vient la connoîssance du sort qui t'est réservé , ainsi qu'un instrument porte aux oreilles une douce harmonie. Tu quitteras Florence , comme Hippolyte persécute par la perfidie de son impitoyable belle-mère , sortit d'Athènes. On trame déjà l'intrigue , là où tous les jours on vend Jésus-Christ. On attribuera tous les torts au parti le plus foible , suivant Tusage ; mais la vengeance du ciel rendra un témoignage éclatant à la vérité. Tu seras obligé d'abandonner ce qui te sera le plus cher: c'est la première douleur des exilés. Tu apprendras combien le pain étranger est amer, et combien il est pénible de monter et de descendre Tescalier d'autrui. Ce qui te fera le plus gémir , ce sera la société perfide et désunie de tes compagnons de malheur : leur ingratitude et leur folie n*açcuseroAt que toi ; mais ce sont eux , plutôt que toi , qui auront à en rougir. Le peu de succès de leurs tentatives prouvera combien tu auras eu raison de te séparer d'eux. Tu te réfugieras d'abord auprès de ce grand e^ noble Lombard , qui porte pour armes une aigle sur une échelle d'or. Ses prévenances pour toi
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seront telles , qu'il te comblera de bienfaits avant que tu les sollicites ; ce qui arrive si peu souvent ! Dans son palais , tu connoîtras celui qui , né sous Tinfluence de notre étoile 9 fera de si grands prodiges. Le monde ne les préVôit pas y parce que ce héros est encore jeune, et que le soleil n'a fait sa révolution que tieuf fois autour de lui ; mais on verra des traces éclatantes de sa générosité et de ses beaux faits d'armes , avant que le Gascoii trompe le grand Henri. Sa magnificence sera telle, que ses ennemis mêmes seront obligés de lui rendre hommage. Compte sur lui et sur ses services. Ûe com<bien d'homniès il changera le sott I if élèvera les pauvres ; il abaissera les riches. Ta conserveras dans ta mémoire Teippreinte de ses vertus ; mais tu seras discret........
L'esprit ajouta des détails difficiles à croire pour ceux même qui seront témoins de ts^nt de gloire , et continua ainsi : ft O mon fils, voilà l'explication de ce qu^on t'a dit ; voilà les embûches qui te feront tendues. Tuj^ne dois pas cependant vouer de la haibe à tes concitoyens, parce que tu vivrâ^ assez de temps pour voir la punition de leur perfi-
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tlîe. }} Lpi^sque rame sainte m'eut ainsi donné ces explications que j'avois désirées , je lui répondis comme l'homme qui sollicite un conseil d'un autre homme qu'il respecte et qu'il aime : «c Je vois bien , ô mon père ^ que bientôt je recevrai un de ces coups qui sont d'autant plus douloureux , qu'on leur op« pose moins de courage. Aussi dois-je me préparer , en perdant ma patrie, à ne pas perdre en même temps, par lu liberté de mes vers, les asiles que l'on pourroit m'of* frir.
» Dans le monde , où tout est amertume ; sur la montagne du sommet de laquelle Béatrix^mV ^nl^vé,, ensuite dans le ciel, de lumière en lumière , j'ai appris des choses qui seront amères pour un grand nombre , si j'ose les redire; mais au contraire, si je suis un ami timide de la vérité^ je crains de ne plus vivre parmi ceux pour qui le temps actuel sera l'ancien temps. » La lueur où étinceloit mon trésor, brilla d'un plus vif éclat, semblable à un miroir d'or exposé au soleil j elle répondit :
« Les consciences qui auront des fautes à se reprocher , ou qui rougiront de celles de
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leurs amU , trouverout tes paroles âpres et désagréables; néanmoins , sans rien al^rer , manifeste ta vision toute entière, et laisse se plaindre celui qui en a sujet. Si tes révélations ne flattent pas le goût dans le premier moment, elles laisseront une substance fortifiante , chez celui qui n'aura pas craint de s'en alimenter. Tes cris seront ces ouragans qui frappent les plus hautes montagnes,, et tu ne retireras pas une foible gloire de ton courage. Dans ces sphères , sur la montagne , et dans la vallée de douleur , tu n'as vu que des âmes qui dans le monde furent célèbres, parce que Tesprit de celui qu'on veut corriger , néglige , comipe peu instructifs, les exemples qui tombent sur des hommes d'une condition vulgaire , et \ n'ajoute point foi à des argumens qu'on ne
tire pas de quelques malheureux illustres.
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ARGUMEÎSrT.
Le poète^ilouJouTs sous la conduile de fiéatrix , monte au srxièine ciel 9 qtii est celui de Jupiter , et y troure ceux qm ont bien administré la justice sur la terre.
JL*:toMiiT de mon aïeul s ëtoit livré en silence à ses rêflèaLiôns. Je m'abandonnôis^àlement aux (htennes , en pensaat à ce que ces prédiçfioÀs avoîent de doux et d'amer. Mais Béatrix, c)ui me condtiîsoîc dans lé ciel , me dit alors : « Change de pensée, souviens-toi que je m'âpprochè de celui qui met fin à l€H]tes les peioes. s> Je me t^etournai vers ce guide bienfaisant, et je ne puis exprimer tout ce que' je Vis d'amour dans ses yeux sacrés; non que les paroles me manquent, mais par^eqtie ma mémoire, sans un puissant secours , ne peut revenir sur elle-même. Je puis dire seulement que fiéatrix, en de*
^^^^^ 3 lûfl I 2S^
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vinant ainsi ma pensée, m'afifranchit de tout autre désir, parce que le plaisir éternd qui étinceloit dans ses regards me renvoyoit la belle lumière de Dieu. Bieotôt, en m'adressant un gracieux sourire, elle me dit : ce Tourne-toi encore vers ton père , apprends que le paradis n'est pas seulement dans mes yeux. )• De même qu'ici bas , on découvre dans l!dxprewon de nos traits , l'anvour que nous inspire la personne qui nous est agréable, de même je vis dans les étincelles de la sainte lueur, un désir de parler encore. Elle m'adressa ces paroles : « Dans cette cinquième division de rarbl*e, qui tire' sa vie de sa cime , qui po^te toujours des fruits et ne perd jamais de feuilles, sont c](es esprits bienheureux qui , avant qu'ils vinssent au ciel, avoient sur la terre .un^' immense renommée, et dont l'éloge pourroit êtref le sujet de graqds poèmes» Refagi^rque, à une des extrémités de la croix, celui que je yais te nommer; il te paroitra ce feu léger qui sillonne la nue. »
En effet, je vis briller cette lumière ayant qu'on m'eût dit que c'étoit Josué. Au nom du grand Machabée^ j'en vis une autre se
.-San
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livrer ati inouyenifeq| que lui imprimoit la joie dont elle étoît rétnplie. On me montra Charleitiagne et Roland ; ma vue les suivoit avec attention, comme Tœil du chasseur se fixe sur le faucon qu'il a lancé. Inaperçus en<suite autour de la croix, Guillaume , Renaud» le duc Godefroy, Robert Guiscard : enfin Tame de mon père , qui m'^avoit entretenu » se raéla parmi les autres , et recommença à faire entendre sa voix harmonieuse.
Je me tournai à droite pour lire mon de« voir dans les paroles ou dans les gestes de Béatrix : ses yeux étoient si beaux et si brillans qu'ils n*avoient pas encore jeté un tel éclat. L'homme , poussé par le désir de bien faire , et faisant mieux de jour en joui^^ s'aperçoit que sa Vertu a pris de l'accroissement ; de même je compris , parce que- Béatri;c étoit encore pRis l^tinceiante , qu^àla suite d'un mouvement circulaire qui m'a* voit^emporté aVec le ciel, j^étois monté dans une autre planète. Le visàgé d'une femme qui a un teint éblouissant, après avoir été un moment animé pair la pudeur, revient à sa blancheur naturelle ; mes yeux virent tout à coup le méide effet, en considérant
■te^MOav
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Bëalrix , quand de la i^anete de Mars , je passai avec elfe à la sixièhie planète qui nous reçut dans son seio. Je* remarquai que dans cette sphère dédiée à Jupiter, les étincelles d'amour qui Tbâbitoient, représentoient les lettres -de notre alphabet, par la manière dont elles se groupoient ensemble. Comme les oiseaux partis *du bord' des rivières pour aller à la pâture, semblent se réjouir, et décrivent la lettre O , ou toute autre ; de même ces saintes créatures , formoient en Yolant, tantôt un D, tantôt un I, tantôt une L. D'abord elles bhantoient ensemble et se mettoi^nt en mouvement ; quand ensuite elles avoîent formé un de ces signes, elles s'arrétoîeut en silence.
O Callîope qiii 'glorifies les esprits, qui leur donnes l'iminortalité,*ainsrqH'au#villes et aux royaumei^ viSns m'inspirer, e| fdismoi célébrer dignementcea saintes hiirfières! que ta puissance se manifeste d^n^ ines ver^! Elles tracèrent trente^nq lettfès en voyelles et en consonYies. Je distinguai d abord ces mots : blLlGlTE JOSITTIAM; ensuite je vis, Ç^l JUDICÂTIS TERRAM; puis elles restèrent di^osées eii M^, ^ni étoit
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la ^(ernière lettre du c^ngu^me .mot; et alors la planète paroissoit éblpûijts^ttf^^cnr et ^argent. Je TÎa^^pjius tard,, dei^^^e d'autres esprits à reudroit' où etoît l'extrë'* mité supérieure de cette lettre ; ils chaa— toicDt , je orois , le bien qui les attire de toutes parts. Bientôt, comme autant d'étincelles qui jaillissent de tisons enflammés , et que les insensés ont coutume de regarder comme un augure favorable , plus de mille lueurs s'élevèrent à la fois; et lorsqu'elles se furent posées , je vis disti|ictement que leur réunion formoit la tête et le col d'une aigle.
L'être qui produit de tels. tableaux, n'a pas de maître; mais il dispose tout lui-même^ et de lui seul provient cette^ vertu qui crée les êtres inférieurs. L'autre lign^ de bi)?nheureux, qui avoit paru d'abord satisfaite de figurer une couronne au-dessus de TM, acheva de former le corps de l'aigle.
O belle étoile, combien de ces trésors qui t'embellissent, m'ont démontré que notre justice sur la terre , y est descendue du ciel ! Je supplie l'esprit qui est l'origine et le premier principe de ton mouvement et de ton in-
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fluence , de i^n^dérer d'où naît le défaut qui\lbacurcil tes cayons. Je le conjure de s^epfla^gimer une seconde fois d'une colère sainte, en voyant ainsi vendre et acheter dlans le temple qui a^ ëte cimenté du sang des martyrs, et témoin de tant de miracles. Et toi milice du ciel , que je contemple , adore Dieu pour ceux qui, sur la terre, se laissent détourner de ce devoir par un fatal exemple! Déjà on avoit coutume de faire la guerre avec le glaive; aujourd'hui on la déclare , en ôtant le pain que le père bienfaisant ne refuse à personne. Mais toi qui n'écris que pour effacer , pense que Pierre et Paul qui mourqrent pour la vigne que tu détruis, sont encore vi vans. Tu ne peux que répondre : Je n'ai plus de dévotion qu'à celui qui voulut vivre solitaire, et qui, sur la demande d'une danseuse, fut conduit au martyre. Je ne connois ni Paul , ni Pierre le pécheur.
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ARGUMENT
Le poète s'entretient avec Faigle qu'il a trouvée dans la sphère de Jupiter. l) demande à Toiseau sacré , si l'on peut être sauvé , sans avoir connu la foi chrétienne.
J E Yoyois devant moi cette belle image, les ailes étendues, glorifier les âmes dont elle se composoit : chacune d'elles paroissoitun rubis frappé des rayons du soleil, et qui m'en renvoyoit Téclat. Jamais on n'a dit , on n'a écrit, on n'a même imaginé ce que je vais rapporter : je vis et j'entendis pâtler cette aigle, en son nom particulier • quoiqu'elle se formât d'une grande quantité d'ames; elle commença ainsi : « Parce que j'ai été juste et pieuse, on m'a élevée à cette gloire qui surpasse tous les désirs : j'ai laisse sur la terre uu souvenir si célèbre, que les méchans eux-
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mêmes me comblent de louanges ; mais ils n'imitent pas mes vertus. » C'est ainsi que comme plusieurs charbons allumés ne produisent qu'une seule chaleur , cette image composée de mille amours sacrés, ne fît eu* tendre qu'une seule voix.
Je répondis : « O pei^'tuelles fleurs de la joie éternelle, qui par ipxe seule d'çntre vous exhalez vos odeurs céle3tes , éclaircissez un doute que j'«ii constaminent conservé sur la terre. Je sais bien que si la justice divine sert de miroir aux autres degrés du cjel , votre sphère éprouve encore plus ses faveurs. Vous savez avec quelle attention je profile des avis que je reçois » vous savez quel est le doute si ancien qui ine* tourmente. »
Tel qu'un faucon délivré de son chaperon, remue la tête, s'applaudit avec ses ailes, montre le désir de voler, et se complaît en lui-même; telle en faisant retentir des chants qui ne sont connus qu'an ciel , se montra Taigle qui renfermoit tant de saints esprits.
Elle m'adressa ces paroles : « Celui qui créa le monde, et y distribua tant de pro-^ diges inconnus à Tintelligence humaine , et tant de choses qu'elle peut comprendre, ne
manifesta pas tellemélit sa vertu , que toute sa puissance ne fût encore quelquefois incompréhensible : aussi le premier être qui connut roi|;ueil, et qui ëtoit pourtant la plus parfaite des créatures , pour n'avoir pas attendu la lumière de Dieu , tomba avant la confirmation de la grâce. Comment les na-^ tures inférieures auroientelles donc pu contenir ce bien infini, qui ne se mesure qu'avec lui-même ? Nos facultés ne sont ou'un rayott de l'esprit divin qui remplit toutes choses, et ne doivent , de leur nature , connoitre Dieu qu'iiflparfaitement. La vue des mortels ne pénètre dans la justice éternelle , que comme l'opil peut pénétrer dans les eaux de la nUtt : du bord , il voit le fond , il ne le voit pas en ple^e mer ; cependant le fond existe également , mais son éloignement le cache aux yeux. II n'y a de vraie lumière que celle qui vient de ce rayon serein qu'on ne voit jamais se troubler ; toute autre n'est que té* nèbres j obscurité , ignorance.
» Je t'ai expliqué ce que tu n'entendois pas sur la justice divine. Ce mystère t'occupolt tant , que tu disois : Un homme est né au rivage de l'Indus , et là personne ne parle
de J. C, , ne lit les livrés sacrés , et n'écrit sur la religion. Toutes les volontés de cet homme 8ont bonnes, quant k la morale , et il ne pèche ni en actions, ni en paroles ; il meurt cependant sans connoitre la foi et sans baptême : où est cette justice qui le condamne ? où est «a faute, s'il ne croit pas? — Mais toi , qui estu , pour t'ériger en tribunal , et juger à une si grande distance , avec une vue si bornée ? On pourroit me présenter des raisonnemens aussi subtils , si la sainte écriture n'étoit pas au-dessus de telles propositions. O animaux faits jpour vivre sur la terre ! ô esprits insensés ! la première volonté qui est bonne par elle-même, ne s'éloigne jamais du souverain bien qui est en elle; elle ne dépend pas des êtres créés , qui , au coutraire , dépendent d'elle seule. »
La cigogne tourne autour du nid lorsqu'elle a donné la pâture k ses petits; ceux-ci regardent leur mère, quand ils sont rassasiés; ainsi l'aigle commença à tourner sur ellemême , et je la considérai attentivement. £*image bénie battoit des ailes, chantoit en tournant avec ses esprits sacrés, et disoit : « Le jugeaient éternel est pour vous autres
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mortels ce qoç les lettres que ta vois près de moi , sont pour ton intelligence. » Et les lueurscontinuoient à jeter des éclairs de l'Esprit saint , dans ce sig;ne qui rendit les Ro^ mains si redoutables. L'aigle recommença en ces termes : « Ce royaume n'a jamais été ouvert à celui qui n'a pas cru en J. C. avant qv'il vinlL.au monde y ou après son supplice. Bea.ncoâp aj^pelféHf ï. C, qui seront plus éloigifés de lui que tel qui ne Ta pas connu. L'Ethiopie iAfidelle condamnera de tels chrétiens à^^rtager son*^sort , lorque sera venu le jour où l'on divisera en deux parties , les élus qui iront au ciel , et les damnés qui des* cendront dans l'enfer. Que ne pourront pas dire l^s rois persans à vos rois , lorsqu'ils verront s'ouvrir ce livre où les fautes de ceuxci sont écrites ! on y lira surtout dans la vie d'Albert^ cette action coupable qui fera ravager le royaume de Prague: Là, on ver^g la douleur que fit éprouver sur les bords de la Seine, en falsifiant la monnoie, celui dont un sanglier causera la mort. Là, on connoitra cet orgueil avide qui déshonore TAnglais et l'Ecossais , et ne leur permet pas de se contenter de leur puissance respective. Là , on
«4 Lî^ PARADIS,
connoitra la luxure de cet Espagnol , et la vie effémiDéedece Bohême^ qui n'eut jamais de courage, et ne voulut jamais en avoir. La bonté du boiteux de Jérusalem sera marquée d'une unité, et ses défauts sei^nt marqués d'une M. On signalera Tavarice et la honte de celui qui garde Tisle du Feu , où Anchise a terminé ses jours ; et pour te le faire bien jtiger, ses fautes seront A^tes*" en abréviations , afin qu'un grand itoixibre ne tienne qu'un petit espace. On publiera les mauvaises actions de l'oncle et du frère qtfi ont affligé une si généreuse nation. On n^oubliera pas le Portugais, le Norvégien, et celfti de Rascia qui altère les coins de Venise. O heureuse Hongrie, si tu ne te laissois plus maltraiter! O heureuse Navarre ! si tu t'armois de la mon« tagne qui t'environne ! déjà Nicosie et Famagouste commencent à se plaindre de l'autorité^ qui les asservit en suivant un exemple funeste. »
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ABGUMENT.
L'aigle fait l'éloge de quelles anciens rois, qoi ont été justes ef Yertneux. Elle explique ensuite au Dante comment plusieurs personnages qui n*ont pas eu la foi chrétienne y ont obtenu une place dans le ciel.
XjoRSQin l'astre qui éclaire le monde ^ desp* cend de notre hémisphère , et nous prive du jour, le ciel qui lui devoit toii^t son éclat , en reçoit jun nouveau du grand nombre d étoiles qui ont à leur .tour emprunté la lumière du soleiL Cet instant, dp jour me revint dans la mémoire, qnand.le signe du monde et de ses souverains, entce^sédepar* 1er. Alors ces lueurs innombrables recommencèrent des chants que ma mémoire n*a pu retenir. O doux amour^ qui te caches sous cette splendeur , comme tu me parois-* sois brillant dans ces éclairs qui n'étoient
remplis que de saintes pensées! Lorsque ces joyaniE si précieux , qui ornent la sixîènie sphère, curait fini ces chants angéliques, il me sembla entendre le murmure d une eau claire qui , de pierre en pierre , tombe de la monta^gnCt ou le son harmonieux d^une guilaire, ou celui d*une douce flûte; et alors, il se forma dans le col de Taigle une Toix qui prononça ces paroles; que mon cœur attendoil , et que je me hâte de rapporter : « Tu dois r^arder fixement en moi celte partie qui « dans les aûgles mortdies , Toit le soleil et supporte son éclat, parce quedesfeax dont je me compose, ceaxqû fan 11 ni aBMMi onl « ont une portîonf de la* mière plus etinodanle que les autres. Cdai qui occupe lai place de la pupille « chaBla' 1 Esprit sawt « en tnnqportant Fardie de TîUe en TiUe : miîntMMit il jooft du pnr de ses tnTaox ei d^uae rroonpeoK proportiomiéeà sa piele. Des cinq ei|nts qui fmft un cercle auUmr de ommi cil, cdm qlli èi|K. plac^ le plus à giiuche^ qui a\»it perdu son fik :
vie humaine a^^N: sa TÎe spiritnellet il appn^ttd ce quïi en coûte pour n amr pas
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suivi Jésus-Christ^ JL autre, que tu vois dans la partie supérieure du cil , retarda le coup de la mort par une vvaîi^ péniteuce : il sait à présent que le jugement éternel ne change jamais, quoiqu'une digne prière paroisse intervertir l'ordre de nos destinées sur la terre. Cet autre esprit , avec les lois ro« maines, et à la tête de ses légions , passa en Grèce, pour complaire au pontife. Sa bonne intention eut un effet malheureux. 11 connoit maintenant que le mal qui en est résulté, ne lui a pas nui auprès de Dieu , quoique ce mal puisse devenir la cause de la destruction du monde. .C'est Guillaume que tu vois audessous de la somnciité de Toeil; on le regrette sur cette terre , où Tou gémit de Tautorité de Frédéric et des guerres suscitées par Charles : la vivacité^de sa lumière prouve combien le ciel aime le» rois justes. Qui croiroit , dans votre monde plein d'erreurs, que le Troyen Rifée est la cinquième lueur qui entoure mon œil ? Il a partici|>e à ce que les hommes ne peuvent voir dans la divine grâce; cependant, pour sa vue, tout n'est pas encore entièrement compréhensible. M
Telle une alouette qui chante en Tolant dans les airs, et se tait, satisfaite de son chant, telle me parut l'iiMgJfc de cet étemel plaisir, qui donne i chaque chose le mouvement qui lui plaît Quoique pour un doute qui me tourm^itoit , je fusse eomme le crystal à travers lequel on aperçoit aisément la cou* leur, je ne pus attendBte plus long- temps, et je m'écriai , en contemplant tout cet éclat : m Que vois-je et qu*entends-je ?» Le signe béni , pour ne pas prolonger ma surprise , me répondit sur-le-champ, en jetant sur moi un regard plus animé : « Tu croii ce que je vieBS de te dire, parce que je te fai dit, mais tu ne le comprends pas; lu (aïs comme celui qui appcend le nom d'une chose , mâu qui n^en dt^ingue pas lavaleor, si on ne lafaii explique. U y a une violence opérée par un saint amouV, une vive espérance qui ouvre le rovaume des cieux, après avoir vaincu la volonté divine. Cette violence «n*agit pas cx>mme celle qui opprime les hommes ; elle n'est victorieuse que parce que Dieu consent a être vaincu; et quand il est vaincu, son affectueuse bonté lui donne a son tour la victoire. Tu es surpris de voir parmi les
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angeè le premier et le dernier des esprits qui bordent jpon œil. Ils quittèrent leurs corps, non pas comme gentils , mais comme cji^rétien^; l'un croyant en Jésus-Christ qui devoit fl£Kjffrir, l'autre en Jésus-Christ qui avoit souffert. Trajau reprit son corps éa enfer, où. l'on est endurci dans le mal : et eç fut le fruit de sa vive espérance, de cette viviQ, espérance qui ne cessa de prier Die^^ çt parvînt à l'apaiser. L*ame glorieuse dont je te parle , réunio^à son corps pour quelque temps ^ crut fermement en celui qui pouvoit la sauver, et, en croyant, s'enflamma d'un^l ampVT, qu'après sa seconde mort,^ elle^ obtîiit de venir dans cette éphère^
L'araet4e Rifée, pjir une grâce ineffable qu'aucune créature oe pourra jamais comprendre^ fit CQpsister toi|t spn %mour à vivre suivant les règles d'une oonnç conscience. Dieu., après lui avoir accordé ung preuiière grâce , ly.i en accorda poe seconde^- et lui fit coiy^tre d'avance le mystère .dç i^otre rédemption future.. Il y crut^ aussi fqt-il délivré de la contagion du paganisme, et il vouloit en guérir les nations perverses. Il eut , au lieu du baptême, plus de mille ans
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avant qu'il fàt institaë , Tassistan ce âetseê trois femmes qae lo as voes sui^a droite de ia montagne. O pr^tostination , combien ton principe est éloigne des insensés qui ne coii|^ prennent pas la première cause ! Vous, mortels , soyez sages dans tos opinions ; nous qui voyons Dirà, nous ne conaoissons pas encore tous les élus. Nous nous réjouissons cçy^ndant de Timperfection de nos facultés^ pavbe que notre bien n*est dirigé que verê Dieu : nous ne voulons que ce qu'il veut. »
Tel fut le breuvage agréable qui me fut présenté par cet^C^e image diviniç^ pour satisfaire mes doutes^ et comme uoifadbile jimeur de guitare accompagne avec sdbcès . un habile chanteur , et rend les ^ceens de sst voix plus mélodieux , j^ me souviens que pendant que J^aigle parloit , Igs deux lueurs bénio s'accordoient à je^er de douces étin* celles, coqime.les pqpillès des yeux savent se. mouvoir ensemUe* ^
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ARGUMENT
Le Dante monte du ciel de Jupiter à celai de Sttome ; il y trouve ceux qui se sont adonnés à la vie contemplative , et il y voit une échelle très-haute couverte d*une foule de substances. S. Pierre *Damien rép6nd à toutes les demandes que le poèt^ui adresse.
JMes yeux et mon ééprit ëtoient fixes sur Bëatrix, et je ne pensoïs qu'à la consideVer; elle ne sourioit pas , et "elle dit : « Si je venois à sourire » tu devîendrois tel que Së«inëlé , lorsqu'elle fut l*éduit^en cendres , et si je ne ternpérois pas nfiia beauté \ qui s'ac-croit à mesiire que j^ lùa'élève' vers 1^ saint royaume, elle brilLeroit tellement, quêta paf ai trois un arbre frappe et entr'ou vert par la foudre. Nous sommes arrives à la septième ^hère , qui maintenant l^nce ses rayons ^us le signe brùUnl di;Aîou« Considère bien
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ce que tu vas voir ; fais de tes yeux un miroir qui te retrace fidèlement J|a* figure qui Va t'apparoitre. » Si l'on se souvient du plaisir que j eprouvois à contempla Bëatrix , on compi^endra la joî?que j'eus de suivre ses ordres , et de m'occupèr sans regret d'un autre soin , en substituant aîi bonheur de la voir celui de lui obéir.
Dans ce cristal pur qui tourlSe autour dix m^pde , et porte le nom d'un roi bienfaisant, sous le règne duquel le mal n'étoit^as connu , je vis sur une échelle droite dés lignes de couleur d'or, traversées des rayons du soleil , et si éblouissantes , que mes yeux fte pouvoient s'y arrêter. Une grande quaiitité de saintes lueurs descéndoient de ses échelons, et je crus que toutes cielles qui habitent le ciel y étoient rétfnies. Ainsi que les corneilles, au commencement du jour, se mettent en mouvement potir réchauQer leur corps engourdi par le froid de la nuit; les unes prennent leur vol pour ne pkis qi* paroitre; les autres reviennent au point Sfià elles sont parties; d'autres enfin semj^ûv^it à la place même qu^eiles occupent :.Bméè me parurent ces metirs' sacrées ;*)[jiiiseMi-
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qui étoit la^plus r^ppâoq^^^'flf» nous, me j)ai^t si.^i^lsiiehrte^ 9H^ j^ aiaois^en li^iznéme ^e comprlfldj<% à pitèsènt la cha- «rite qui. l'eâflaiBiné; mais Bealrix, à qui il appàf tient*de me permettre de parier ou de m ordoipuer de me taire , garde le silence , et , Aalgrë le dësii; qpi mcûà^urmente , j'agis sageïnenten ne lui aarçsaanW)a$ de demandas. Beatrix voyoit eu Ûjeu , qui voit tour, ç|fae1le ëtoit ma péinsee^^ et me dit ^ « Satisfais le désir que tu as d^interroger. » Je commençai ainsi : « Âme bienfaisante , qui es recouverte de l'ardente lumière de ta charite , mon- peu de mérité ne me rend pas digne d'une réponse ; liiàis , au nom de celle qui me permet de te parler, dis-moi pourquoi tu t'approches si près de nous ; dis-moi aussi pourquoi on n*entend ^pas dans cette sphère la doijpce symphonie qui se fait entendre plus bas , dans les autres parties du Paradis. » L'ame réjyondit : <c Tu vois et tu entends comme un mortel ; ici on ne chante p^s, parce que Béatrix n'a pas souri. Je ne suis descendue par les degrés de l'échelle
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iiaifilé9.^fll^,||É|gj|^'^te. foire honneur, ente pariant et jNi; ta montrant 1 eclal dont je brille. Ce n^X^^ (firnnc chaijtë plus vive Mit en moi t car «ci quelques nmes brûlent. iFun amour i^m) aiitiiien » et d'autres brûlent d*un f\w liram) amour encore : tu peux t en eonvaiiH^re % ai tu eherehes à distinguer leur iH'l^t fi\\% «4u moins vif; mais la haute <>)Mmlc ^ui 1^^^^ aoumisea à cette provi- ^IrnsH^à l^r ^ut le monde est f^uverné, nous vki/«^^M^ K"^ À 4UiKfttii^ ministères « comme tu |^«^\ r<>J^iiiife^«f4r^ ^ )#i #» alor* à cette sub- SiA&uKV ^ .V w** clMnr<»e<^t . o ame res-
(il inHit'^ ti^ttHiuiitr $atti^ we^rtuvAe k$ onircs vie a ;H»^iiitî«it«'tî .. itittis tr ittf piri» pas»^ bûm tHHeiiui't^ (ivurK(ttui tu tii ttttt iriiuiHie partùniï- •ici^iiuMH- |n>ur >»c*uir .uiMiiivîuti: tfe onjî. » A
^uiMia Mai* vjiàtf^mtfftur v.vttimu urne nuemie n^iiit; , cl rcfp%/inBt: t La Jl^tutf luitubète Uirt^x* yiiv :u\n :«* m;»vm^ • «;t ptfWtftoi par
Éicu.ti^î>. Il .*Hf*n; iitrC. v^u«f ■«* voi*l( d^ LVu . ù:ittsi\'A: «-*t ïiiw. tVia liwait falle- ^u^ m uuiiw. fit shol cimaMMaore est
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ëgale & la clarté de la' flamme qui m'embrase. L'amie qui est la plus éleyée dans le cîel , le séraphin qui a Toeil le plus attentif sur Dieu, ne pourroit pas satisfaire ta demande. Elle s'étend à une telle profondeur dans les stâ^ tuts divins , qu'aucune intelligence créée tïj peut répondre ; et quand tu retourneras in monde , souviens-toi de dê^que je t^liis, sffih qu'on ne croye pas qu'il soit pos|Slbie"de'tb satisfaire. Ici l'esprit brille ; sur la terre , il n'est qu'ignorance : comprends donc combien une telle pénétration doit vous être im« possible , puisque celui même que le ciel favorise , ne peut obtenir d'approfondir up tel mystère. » Ces paroles xfte déterminèrent à renoncer à ma question, Ct 'je me bornai à demander à l'ame qui elle étoit. jËllë me parla ainsi pour là' troisième fois : «' Entre les deux mers cJuilArrfentTitalie , f>rès de tu patrie, sont des rochefs qui voyei^t audessous dVux le tonnerre ; ils forment une grande éfévation qui s'appelle Catria. Au pied de cette élévation , est un herraitage destiné au culte ; là , je me dévouai au service de Dieu , et content d'une vie contemplative , je ne me noùrrissois , pendant
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tontes les saisons , que d'alimens assaisonne» avec de Thuile. Ce cloître fournissoit abondamment au ciel des âmes saintes, et maintenant il est si peu fertile , qu'il faut que tôl
ou tard on connois^e quHl a ëtë profané. Dans ce lieu , je «.ai^^elai Pierre Damien ; auparavant on ifiiejfithnmoit Pierre. Ne me eônfoiiÂ pfiB aveciiii autre Pierre , surnom* mê I^^Dcator , qui dermi^uroit dans la maison de Marie , sitjfêe sur le bord de F Adriatique. J'avois peu de temps à vivre, quand on. me donna ce chapeau , qu'on donne souvent à des sdjets indignes. Céphas et le vase d'étec- Uon de TEsprit saint marchoienl sans cbaus* sures , ëtoient dtns Findigeilce , et demandoienl leur ti/Jbrritpre dans la première hôtellerie. Les prélats modernes veulent dés valets qui écarteni la Icliile 'devant eux ;. d*autrei^ qui guident leArs mules ( tant ils sontJourds); d*aiitres qui soient placéi debout derrière leur voiture. Souvent encore le chevai d'tin prélat est couvert dé son immense manteau ; c*esr ainsi qu'un même abri sert à tous deux. O patience, qui pei^ mets tant d*iniquités!.... » A ces mots, je vis une foule de*nouvèlles lueurs fe mouvoir,,
et descendre de degré en degré. Chaque mouvement led rendoit plus belles. Elles s'approchèrent de celle qui m'avoit parlé , s'arrêtèrent et firent entendre un si grand cri , que je ne sais à quoi le comparer. Je ne distinguai pas cequ'elles&'étoient dit, tant ce bruit m'avoit frappé.
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ARGUMENT
Xe poète trouve S. Benoit dans la planète de Satame, et lui adresse une demande ; ensuite il monte , en entrant dans le signe des gémeaux, à la huitième sphère, qui est le ciel des étoiles fixes.
JT R A pp É de stupeur , je me tournai vers mon guide , ainsi qu'un enfant qui se réfugie dans le sein de celui en qui il a mis toute sa confiance; et Béatrix, comme une mère qui vient au secours de son^ls pâle et tremblant , en lui adressant des paroles rassurantes , me dit : « Ne sais-tu pas que tu es dans le ciel? Ne sais-tu pas que le ciel n'est que sainteté, et qu'un zèle pur inspire tout ce qu'on y pense? Puisque ce cri t'a laissé une impression. si vive, juge donc de celle que lu aurois éprouvée, si les esprits bienlieureux avoient fait entendre leurs chants ^
et si jxvois- souri moi-même. Si tu ayois compris les prières que renferme ce cri , ta connoitrois d^ la yengeance dont tu seras témoin avant de. mourir. L'ëpée divine ne frappe ni plus tôt ni plus tard , selon qu*il convient à celui qui sollicite la vengeance ^ ou à celui qui la craint. Mais , maintenant ^ tourne^tpi vers uq aui^ spectacle , et si tu m*obéis , tu vas voir d^autres esprits non moins illustres. ^ Je regardai, comme Beatrix me l'ordonnoit , et j'aperçus plus de cent lumières qui s'embellissoient récipro-» quement parieurs rayons. Jerëprimois mou désir; je ne cherchois pas à parler, craignant d*étre indiscret. La plus brillante de ces perles s'approcfia de moi , pour conten* ter ma curiosité. J'entendis qu'elle disoit t « Si tu connoissois la charité qui brille en nous, tu aurois déjà exprimé ton désir. Pour ne pas retarder ]f, fin de ton glorieux voyage^ je répondrai à 1a pensée que tu renfermes en toi. Le mont sur lequel s'élève Cassin , étoit autrefois fréquenté par une population égarée et perverse. J'y ai, le premier , porté le^ nom de celui qui amena sur la terre la vérité & qui nous devons le ciel. La grâce me fa*
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Torisa tellement , que j^arrachai les villes voisines au culte impie qui sëduisoit TUaivers. Ces autres feux s'adonnèrent aussi à la vie contemplative , et furent embrases de cette chaleur qui fait produire de saintes fleurs et des fruits divins. Voici Macaire et Romuald; voici d||aùtre^ frère^ qui s'enfer* mèrent dans dés cldi|[fe3,, çf i^rs^vçrèrent xioblemeiit dans leurs voeux. » Je répondis à Famé bienheureuse : «^J'ai trbuvë, chez tous les esprits qui te ressemblent , ce bon accueil et cette charité quetu me montres en me parlant; ils ont excité ma confij^oce , comme le soleil agit sur la rose, et piar une douce influence Tinvite à s'épanouir. «Cependant , je t'en prie, ô mon père , si je puis obtenir une telle faveur, manifeste-toi à mes yeux, dégagé de la lumière qui t'environne. «L'ame reprit sur le champ : « Mon frère , ton désir s'accomplira dans la plus liante sphère , là où tous les voeux sont accomplis. Chaque désir y parvient parfait , mûr et entier. L'échelle où tu nous vois maintenant , et dont tu ne peux apercevoir la fin , nous conduit vers celte sphère immobile qui ne repose p<is sur les pôles, qui n'est contenue dans
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aucuns lieux , et qui les contient tous. Le
patriarche Jacob vit cette échelle dans toute
sa longueur , lorsqu'elle lui apparut chargée
d*anges : personne à présent ne vient de la
terre , pour y monter , et tous mes statuts
sont tombés dans le inépris* Les abbayes sont
des cavernes presqu 'inhabitées; les frocs sont
des besaces remplies de mauvaise farine;
Tusure ne chargé pas devant Dieà celui qui
s'en nmd coupable, autant que les grandes
richesses accusent les moines. Ce qui reste
à Féglise , quand elle a payé ses ministres ,
appartient aux pauvres , et non aux parens
des religieux , et surtout ne doit pas être em«
ployé i des dépenses encore plus indécentes.
O hommes)Vous êtes si foibles, qu'une bonne
institution ne dure pas autant d^ temps
qu'il Vous en faut pour voir 'des glancîs au
chéhé que vôiis a vez1[)1an të?Pierre commença
sans'ortft saiS^àirgënt ; je (otifménçài , moi.
par dfes* OTaisôbs' et 'des jeûnes!! François
déb^â pat imê humilité touchante.'' Vois le
prîncitfêjde tfos {onâitions ; 'vdis 'ce qu'elles
sont âujoBrd'hùif , et dSf-moî^sî le blanc
n'est pas devenu tkbWi Vraiment, '"^pieu , en
ordtmrîBt aùtr^llSs''id Joârdam de retour-
i43 LE PARADIS.
ner en arriérent de fuir la raer , fit un plus grand niirdcle% que celui qu'il fera en accordant du secours à son église. » L'esprit se tut et se rapprocha de ses compagnons: ils se réunirent , et, en tournant comme un tour* billon^ils recommencèi^t à s'élever. Bëatrix me fit signe de les suivre sur cette échelle»^ La force de son commandement me contrai-gnit de faire ce que nauroit pu entreprendre Qia foible" nature , et rien ne peut égaler ici« bas la rapidité avec laquelle je fus enlevé. Ohl que ne peut-il m'étre donné une autre fois de voir le saint triomphe que je cherche à obtenir en pleurant mes péchés , et en frap* pant souvent ma poitrine ! Lecteur , tu ne saurois mettjre ton doigt au feu , et le retirer en aussi peu de temps qu'il m'en fallut pour arriver dans le signe qui suit celui du tau^ reau. O glorieuses étoiles ! O lumière abon-« dante en vertu* !- c'est à vbus'(|àl^ je dois tout ihon esprit^ quel qu'il soit. «Le pelré de la vie des mortels n'aissoit et disparois^f ttveo vous, lorsque* je natl^àis en^osdàne; et quand il m^a été permis * d'entrer dans la huitième spbèrej j'ai dblenu de voir la ré-r gion que vous habitua: 9fim amc sottpire
appè9 vous, et ^otis de;mande du courage pour reiitifepr«|^1l)iffiGile qu» je dois ackeTer* Béatrix me dit alors : « Tu es si près de contempler Dieu 9 que ta vue doit être devenue claire ejt perçante ; mais, avant que tu en approches davantage^ regarde en bas^ et mesure Tespace sous tes pieds, afin que ton esprit se prësentet, aussi purifié qu'il peut Tétre, à la fouh^ triomphante qui habite le ciel. Je parcourus de l'œil les sept sphères où j'avois déjà été transporté , et je vis la terre si petite, que je souris de son peu d'étendue. J'approuve celui qui méprise ce globe ; et 1 homme qui pense à d'autres biens est, selon moi, doué d'une grande prudence. J&vis la fille de Latone : elle n*o& froit pas cette ombre qui m'avoit fait croire qu elle étoit traversée par des corps denses et clairs. Je supportai la vue de ton fils , ô Hypérion ; j'observai comment se mouvoient autour de lui Maia et Dioné : ensuite je considérai Jupiter , qui tempère la froidure de son père et la chaleur de son fils , et je m'expliquai facilement les variations qu'éprouvent ces pl^pètes. Les sept sphères Bi'apparurent dans toute leur grandeur y
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dans toute Irar Tdocitë , et à U distance respeethre qui les sépare; enfin dn haut des étemels gémeaux , je vis ce petit point qui nous rend si orgueilleux , je distinguai ses montagnes et ses mers, et je tournai ensuite les yeux vers Béatrix.
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ÀRGUÎTENT.
Le poète ei^iose dans ce chant qu'il Tit le triomphe de Jëaua-Christ , que svûvoient un nombre infini de bien • heureux.
ïj'oiSEAn placé sur Parbre où il a cdDstruit aon iiid^.|iiÂtrit de ce que la nuit obscurcit la^jQatMj^Sk'bientot.il s'avauce daos la partie la plds découverte du ^uillage , et fixant ses yeux^uf Vaube naissante, il attend le soleil avec inquiétude , plein du . désir de revoir ses petits y. ^t de reinplîr le soin pénible, mais «i doux pour lui ^^d'aller leur chercher de la «ourrituDe : aialsi Béàt^ix p^roissoit attentive , et s'étoit tQitfnée vers cette partie du ciel oà le-soleH semble ayoju; un cours moins rapide* Je-la voyois; dans cet état de suspensÎQn et d^atteuté, et jet me bornai à désirer coiinpitre ce * qu'elle attwdoit, £n
lO
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peu de temps le ciel me parut plus resplen* dissant) et Béalrix me dit : « Voilà le triomphe de Je'sus-Christ , et le fruit qujg tu retireras de ton heureui: ¥oy|ige. » Il me sembloit que le visage de mon guide étoit tout entlammé; •. ses yeux se rempliM^ieat d'une joie ineffable. Tel que 9 dans les jours où elle répand le plus d*ëelat, Diane se fait Toir |>arlni le4 nymphes étemelles qui ornent le ciel, tel un soleil, semblable à celui qui éclaire la terre , et qui prête sa vertu aux étoiles , erobrasoit une infinité de bienheureux. A travers cette lumièM y j'apercevais une siibstai|ce élince- Uale si belle , qœ j^ n'en poavois soutenir la vue; je m*ëomi;^0 Béatna^!^ gi^|p«her el fidèlelCile me réfqpdhz «Ceqvi f éUôuil est une verti» qui surfMMft, tontes iB «vertusb Tu VOIS U sspience el *Ia pvtssanoe sans bornes qui oavtîrenl^entre \% ciel#t la terre , la voie qn'oo dMsiioil]! ard»nm«sU ^it cette vue« mon espiNi^ comme le feo^dfe la no^ qui tend à se r^réfieir» et ixmtre m nature> se précipite sur 1» terre / se fit etficore plus grand qu'il n était; et je ne^mis .me souvenir de ce qu'il devint. Béatrix me dit euoore : « Ouvre les yeux^ considère œ que je suis
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maintenant ; tu as vu des choses <(ui te rendent capable da supporter mon sourire, a Lorsqu'elle me*^t celte«*offre si agréable^ que je me rappellerai éternellement , j'étois comme un homme qui se souvient d^un songe , et en recherche les détails. £n vain Polymnieet ses sœurs si éloquentes se réuniroient pour m'inspirer , je ne pourrois ex* primer l'effet que produisit sur moi le sou* rire de Béatrix ; et sije ne dois chanter le Para* dis qu'avec de tels accens , il vaudroit autant renoncer âe continuer ce poëme sacré , comme le voyageur qui trouve le chemin interceptée s'arrête devant cet obstacle. Que l'on pense au poids dont je me suis chargé , à la fbir blesse de mes forces , et qu'on ne me blâme pas de trembler devant unAel travail. Mop entreprise hardie n'est pas celle d'un nau^ tonnier qui, craignant la fatigue, voyage sur une petite barque. Béatrix continua : « Pourquoi ma figure a-t-elle pour' toi tant de charmes ? Pourquoi ne te tournes - tu pas vers ce beau jardin que la présence du Christ couvre de fleurs? C'est là qu'est la rose dans laquelle le Verbe divin se fit homme^ Là sont les lys qui par leur odeur suave indiquent 1(
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bon chemin. » Mon guide cessa de parler; pour lui obéir , je me hasardai k porter une autre fois ma vue*^ur le ^omphe céleste» Semblables à une prairie couverte de fleurs ^ éclairée i moitiépar un rayon du soleil qui traverse la nuée , brilloient une foule de lueuts qui empruntoient -leur éclat d'une lumière plus vive que je ne pouvois apercevoir. O vertu bienfaisante , qui entoures aiftsi ces esprits de ta lumière , tu t'étois éle-» vée plus haut , afin que mes yeux pussent aisément jouir de ce spectacle ! Peur retrouver la fleur que j'invoqàe matin et soir , je m'attachai à distibgoer 1 éclat le plus resplendissant. Quand'mes yeux se furent fixés sur la beauté de cette étoile, qui là-haut est la plus éblouissante , de même qu'ici-bas elle a surpassé tous les saints en mérite, il descendit du ciel uiie lueur formée en cercle, qui environna cette étoile comme une couronne » et tourna autour d'elle. La mélodie la plus douce qu'on entende sur la terre, compan|sij^u son de la lyre dont se couronnoit ce brillant saphir, qui orne le ciel le plus pur, ressembleroit aii bruit de la foudre. Cette lueur finit par prononcer ces paroles : « Je suis l'amour
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angélique , je toqrne autour de la joiç. âlTine qui a porté, dans son sein I^d^et^^e ;noè çM-* sirs, et je continuerai ée tourùeV ainsi', 6 reine du Ciel t^tant que tu suivras ton fils , et que tu embeIKràsHa sphère suprême que tu habites. » Ainsi parla cette sainte substance ; alors toutes les autres lueurs firent entendre le nom de Marie.
Le manteau céleste qui s'échauffe et se vivifie davantage, parce qu'il' est plus voisin de Dieu , étoit encore si éloigné de moi , que je ne pouvois le distinguer : mesyeux n'eurent donc pas la faculté de suivre la flamme couronnée qui s'éleva vers son fils.
Comme l'enfant qui tend ses bras reconnoissans à sa mère dont il vient de recevoir le sein , ces lueurs suivirent Marie , et m'ex* pliquêrent ainsi le tendre amour qu'elles lui portoient. Elles restèrent à la portée de ma vue, en chantant
O reine du ciel ! »
avec des accens si doux, que j'en garderai un souvenir éternel.
Combien est grande la richesse de ceux qui, sur terre, semèrent ces exemples si
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pArofilablesI Ici,. avec les héros de rancien et éHf nouveau' tcâitament , celui qui tient les elefs de la |[Ioire ôéléste, jouit du trésor qu'il sut ac^érir par àes larmes dans son exil sup là terre, où il dédaigna liiforffane, et il re^ foit lè prix de sa victoire ^ en présence du haut Fib d^ Dieu et de Marie.
nfmmmmm^^m
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ARGUMENT
S. Pîerte examine le Dtnte sur la foi : Tap^tre approuve les répontet du poète.
Diuftin prononça alors ces paroles : « O so» cÉëté divine , ëlue pour la félicité céleste que TOUS a acquise Tagneau véritable qui vous nourrit de sa grâce et accctaiplit toujours votre volonté , puisque, par la permission de Dieu, celui que j'sâ conduit ici ramasse avant sa mort ce qui tombe de votre table'^ pense2 au désir qui l'occupe , satisfaites - le quel* ques instans : vous buvez à la fontaine d*où coule ce qu'il cherche si avidement, n Alors les âmes bienheureuses commencèrent à tourner en resplendissant comme des co^ mètes. Les ressorts d'une horloge se meu« vent en plus ou moins de temps ; ainsi ces rondes eu dansant différemment, me mon-^
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troient par leur plus ou moins de yëlocité on de lenteur, la part qu'elles recevoient de ht faveur du ciel. Je yis sortir une lumière si brillante d'une dé ces rondes^ que son tfclat surpassait celui de toutes les autres : elle tourna trois fois autour de Béatrix, en faisant entendre un chant si divin, que je ne puis me le' rappeler. D'ailleurs l'expression me manque; l'imagination et les paroles ne peuvent donc m'aider à l'expliquer. c( Osaifite sœur, qui montres un si ardent esprit de charité , ta présence me détache de la ronde où je tournois. » Ainsi parla le feu sacré ^ s'adressant à Béatrix. Celle-K)i répondit : «c O lumière éternelle du grand homme , à qui notre Seigneur a laissé les clefs du royaume céleste qu'il a apporté sur la terre , interroge celui q6i est à mes côtés sur les points aisés ou difficiles de la foi , par laquelle (u es parvenu à marcher sur la mer : tu sais , toi qui vois tout en Dieu , si celui que je conduis ici , aime bien, espère bien, et croit bien. Mais il faut qu'il sache de toi , pourquoi ce royaume a été donné pour la plus grande gloire de la foi , à ceux qui l'ont professée dans toute sa pureté, n
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Comme le bachelier s'arme d'argumens nouveaux, sam parler encore^ jusqu'à ce que le maître lui ait présenté dans toute son in-^ tégrité la question sur laquelle la dispute est établie , je m'armois aussi de raisons pour être prêt à répondre à de telles demandes.
(c Dis-moi , ô chrétien , explique-toi hardiment: Qu'est-ce que la foi? » Je levai les yeux sur la lumière qui m'avoit parlé ainsi , ensuite je me tournai vers Béatrix , qui me fit signe que je pouvois manifester mes senti-> mens intimes. Je commençai en ces termes : « Que la grâce qui me permet de me confesser au prince des apôtres, donne de la sa-^ gesse à mes expressions. O mon père , suivant les paroles véridiques de ton frère , qui avec toi laissa Rome dans le meilleur cbe-» min, la foi est une substance de choses à espérer, et un argument de celles qu'on xvb peut comprendre. Il iHeparoit que c'est ainsi qu'on doit la définir, jd J'entendis le feu sa« cré me dire : « Tu as raison de la placer d'abord parmi les substances, ensuite parmi les argumens. » Je continuai : « Les mystères que je vois ici, sont cachés là-bas à notre in-telligence ; on voit seulement qu'ils existent ,
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et Ton y fonde une vive espérance. De^là la foi prend le nom de substance , et en continuant de raisonner d'après ce principe ^ Isk foi devient encore un argument. » L'esprit enflammé reprit: « Si tout ce que la science enseigne , étoit ainsi compris^ on ne ren— oontreroit pas de sophistes; ce que tu viens de répondre est précis et raisonnable, mais^ dis- moi , est-ce là ton opinion ? — Oui , si positivement , que je n'ai aucun doute. » La lueur céleste continua ainsi : i< D'où te vient ce trésor sur lequel toute vertu se fonde ? — La valeur de l'Esprit saint qui est répandue dans l'ancien et le nouveau testament, est un argument qui m'a pleinement persuadé. — Mais l'ancien et le nou« veau testament qui t'ont convaincu , les regardes-tu comme la parole tlivine ? — Qui» et j'en ai pour preuve ces miracles qui sont hors du pouvoir de la nature. — Dis encore ; qui t'assure que ces miracles ont eu lieu , eomme on veut te le prouver? Y a-t-il quelqu'un qui te jure que ces miracles sont vrais? — Quoi ! le monde auroit adopté le ehristianisme sans voir de miracles ! un seul prouve plus que tous les autres : ne t'a«t-oa
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pas TU toi -^ mène paroitre sur la terre, pauvre et à jeun^ lorsque tu as commencé à semer là ou depuis il y a eu une vigne fertile, qui est devenue un buisson désert?» J'eus à peine fini , que la sainte cour chanta avec une mélodie céleste :
• Nous louons un Dieu.
. Mais le héros qui m'avoit interrogé d*une manière si pressante, me fit cette dernière question : (( La grâce suprême qui se complaît à former ton esprit, a parlé jusqu'ici par ta bouche comme elle devoit parler. J'approuve tout ce que tu as dit; mais il faut maintenant m'expliquer ce que tu crois et pourquoi tu crois. — - Opère sacré, répon^ dis-je , toi qui as vu en Dieu ce que tu a^ cru , et qui es entré au sépulchre avant un autre plus jeune que toi^ tu veux que je te manifeste la formule et la cause de ma croyance. Voici ma réponse : « Je croîs eu un seul Dieu éternel , qui met le ciel en mouvement, et qui demeure immobile luimême , plein d'amour et de charité. Je n'ai pas seulement des preuves physiques et métaphysiques de son existence ; j'en trouve
lJI'.*^4
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d*autres dans Moïse, dans les prophètes^ dan^ les psaumes , dans l'évangile , et dans vos ouvrages, ô vous qui écrivîtes, après que l'Esprit saint fut descendu sur vos têtes. Je crois en trois personnes éternelles; je les regarde comme une essence parfaitement une, et une véritable Trinité. Plus d nn texte de Tévangile me prouve encore cette existence sublime de Dieu. Voilà le principe de ma foi, voilà l'étincelle qui devient une flamme plus vive, et qui brille en moi comme une étoile dans le ciel, d
Souvent le maître satisfait d'une heureuse nouvelle que vient de lui apporter son serviteur, l'embrasse, en le félicitant; ainsi la lumière apostoli()ue, quand j'eus cessé de par* 1er , tourna trois fois autour de moi , pour me montrer que ma réponse lui avoit été agréable.
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ARGUMENT
S. Jacques examine le poète sur Tespérance , et lui pro^ pose trois doutes : Béatrix répond an second ; !• Dante répond au premier et au troisième. S. Jean FËTaogéliste entretient ensuite le poète.
i^'iL arrive jamais que ce poème sacré, dont le ciel et la terre m'ont fourni le sujet , et qui m'a causé tant de fatiguas , apaise la colère des habitans de la bergerie , où , ennemi des loups qui la désoloient , je dormois ainsi qu'un agneau , ce sera àTCc unie Toix plus txarmonieuse et à un âge plus yénérable, ^é je reviendrai, comme poète, prendre la couronne de laurier dans le tem* pie où l'on m'a donné le baptême. C'est dans ce tetnple q\j^ j'ai reçu la foi qui rend les âmes agréables à Dieu , et c'est pour la foi ([ue Pierre m'a fait de si douces caresses. Puis , de cett^ ronde que le premier vicaire
.158 tE PARADIS.
de Jésus-Christ avoit quittée, pour me parler ^ il sortit une lumière qui s'approcha de nous« Mon guide, plein de joie, me dit : a Regarde, regarde , voilà le saint en Thonneur duquel on visite la Galice. » De même que lorsque le pigeon se place à côté de sa compagne , tous deux se montrent par un doux murmure leur amour réciproque, de même les deux princes glorieux s'accueillirlent mutuellement , en louant la grandeur de Dieu , qui est la nourriture du ciel. Après avoir terminé leurs félicitations, ils se placèrent devant moi, et me parurent si pleins de feu 9 qu'ils éblouissoient ma vue. Béatrix dit alors en riant : « Ame glorieuse, qui as célébré la libéralité de notre divin séjour, parle de l'espérance 'dans ce lieu sublime* Tu sais que tu figuras l'espérance , autant de fois qqe Jésus-Christ se montra, dans tout son éclat à trois de ses apôtrj^ » La lumière m'adressa la parole^ a Lève la tète , me dit-elle, prends de l'assurance ; ce qui vient ici du monde mortçl, doit se mûrir k nos rayons. » Je reçus avec reconnoissance I cet encouragement de l'esprit céleste , et
j'osai lever Inès yeujc sur oes montagnes ,
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dont Tëclat faisoit baisser mes regards. La lueur reprit : « Puisque notre maître , par une faveur particulière^ permet que tu te hasardes ainsi au milieu de sa cour, afin que, connoissantlaYéritë de notre bonheur, tu puisses réconforter en toi et chez d'autres, l'espérance qui lè*bas imprime une vive charité, dis-moi : Qu'est-ce que lespërance? Comment entre- t-elle dans ton ame ? D'où te vient-elle ?
La femme pieuse qui me guidoit, répondit avant que j'eusse eu le temps de reprendre la parole : a L'église militante n'a pas de fils qui soit plus embrasé que lui d'une vive espérance , comme tu peux le lire en Dieu qui éclaire tout notre royaume ; aussi lui a-t-il été permis de venir d'Egypte à Jérusalem , avant le moment marqué pour la fin de sa vie. Je le laisse maître de répondre aux deux autres points , que tu lui as demandés non pour les savoir, mais afin qu'il pût rapporter combien l'espérance doit te plaire. Cette entreprise ne sera pas difficile. 11 n'aura pas d'élçge à faire de lui-même : qu'il réponde donc , et que Dieu l'aide i parler avec succès^ s
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Comme un écolier qui n'hésite pas à répondre à son maître, sur le sujet qui lui est déjà connu , pour mobtrer promptement son savoir, je m'exprimai en ces termes: c L'espérance est une attente certaine de la gloire future, provenant de la grâce de Dieu et des mérites précédens. Plusieurs étoiles m'ont faitconnoitre cette luiiiière; mais c'est le chantre immortel de Dieu , qui le premier l'a répandue dans mon cœur. Il dit, dans ses hymnes sacrés ,
Qu'ils espèrent en toi , ceux qui ont connu ton nom.
Et qui ne sait le nom de Dieu , s'il a la foi chrétienne comme moi ? Tu m'as toi-même appris cette vérité dans une de tes épitres^ et je te rapporte ici tes propres pensées. » Pendant que je parlois ainsi , dans le sein de cet esprit brilloit une flamme étincelante. Il dit en même temps : (c L'amour qui m'embrase de cette vertu que je n'ai pas abandonnée depuis que je suis sorti de la vie , pour recevoir la palme immortelle, veut que je m'entretienne avec toi de cette lyéme vertu qui fait tes délices; et c'est avec plaisir que je t'en tendrai me dire ce que l'espérance te pro-
CHANT XXV. i6i
met. B Je re'pohdîs : " Les airciennes et les nouvelles Écritures inoDlrent le point où doiveot tendre les âmes quë'Diéu a chéries, et ce po'nt se iait voir à moi eu ce moment même. Isaïe assure que chacune d'elles jouira d'une double félicité dans le monde qui leuTesfràerré, et ce raoade est la sphère où elles vivent maintenant. Ton frère nous maatlJMte enCore mieux cette révélation , quand il tJ^ite des vétemens blancs qu'on Toit au ciel, v Alors on entendit chanter,
Qt^ Mpcrent en loi ;
et toutes les rondes répondirent par les mêmes paroles. Ensuite il in'apparùt une lueur si claire , que si le signe du cancer avoit' une lumière aussi eclataiite, l'hÏT'Çr auroit un mois d'un seul jour.
Tel qu'une vierge innocente se ïèye,."et se présente pour dnnser, plus pôur'faire' honneur à l'épousée , que pour satisfaire uh mouTem'é1R''|i!erftabael de "vaDi,ttt^* telle je vis cetft '^ïuenr ïVj^proeher de» deiiz' pl-emière9;'^nh'$e'i^tivttient en i>Qa<fii pomme il conveiMit i léar - aT^éqté' C^ri'té. Elle accorda sa voix aysc la leiir^ et.Séatrix les
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regardant attentivemeat ^ avec la pudeur d une e'pouse a§ge et respectueuse, me dit : cf Voilà celui qui eut l'honneur, de reposer sur le sein de notre Sauveur ; ce fut à lui que Jésus-Christ , du haut de sa croix , recommanda d*ayoir soin de Marie. ». Bëatrix se tut f et ne cessa de regarder avec la même attention les esprits célestes. De même que celui qui regardant' fixement le soleil , espère qu'il s'éclipsera un moment, mais finit par en être ébloui , de ipéme je considérois cette dernière lueur , lorsqu'içUe me dit : « Pourquoi . t'obstinas- tu à vouloû: ainsi pénétrer, ce qui n'existé pas i^? Là^g, mon corps n'e^ que t^rre -^iydèiàeijjrera tel jusqu'au fnoment où le |i6mbre'des aienheuri^i( sera complet , selçinja volonté divijie. Il n'ç#t que deux lumières. q^t'soimt moniées^au ciel' ayeç fiBÙr corps. Tii rediras ces explic^t^oqè d;âi^ le àioude où tû retournerai. » / ^
A ces mots , la ronde OfiS trois esprit^ cessa son mouvement et ses cl^aD^Si ^^^^^ qu'au signal du sifflet , IcjS rames qui féndoiént Tonde ceaéent d'être agitées , s^it qi^e le pilote craigne un écueil , soit qu'il veuille don«
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ner du repos à Vëquipage. Hélas ! que je fus attristé, lorsque m'étant tourné vers Béatrix , je ne pus la voir , quoique je fusse près d'elle , et dans rheurëiK' royaume !
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JLKGVMEmr.
s. Jcn VErmnfBkU eïïmmmt le Dante nu U Oiariléi Adam a «n entretien avec le poète*
I:^cn>àjiT que j'étoîs ainsi priTé de Toîr Béatriz j à cause" de Véc\È^ que jetoil le dernier esprit sacré qui m'aToil parlé , il sortit de cette TÎTC loBiièie une Toiz que j'écoutai attentiTcment , et ,qai prononça ces mots : c En attendant que tu retrouves t^rVue que j'ai obscurcie , il convient que je te dédoni'mage , et que je m'entrelienne avec toi. Commence donc ; dis-moi vers ^qnel point se dirige ton ame ? Rassure-toi d'abord ;^u n'as pas perdu la vue , et d'ailleurs la sainte femme qui te conduit dans ces bienheureuses régions , a dans le r^ard la même
cHAirr xxTi . i§s
Vertu qu'avoit la fhain d'AnaniâJL i^I»^rëp<m« dis ainsi : « Qu'à son £Té >que t6l d«r teri^e apporte un repè4e à ces jeux, qui^ea pre- Biiera re^reql diçUe le fea dool je brûle ; Dieu , t[a^a béatifié toBte cette cour , est le principe et la fin de ce que Taviour me dicte de facile ou de difficile à exécuter. » L'esprit , qui m'avoit déjà une fois rassuré , m'adressa une autre fois la parole et me dit : a II Bsiut que tu t'expliques plus clairement. Qui a tourné ton amour vers un but si sublime ?» Je répondis : « C'est par des jargumens philosophiques, et par l'autorité de l'Écriture qui descend du ciel , que cet amour s'imprime en moi. Ce bien , aussitôt qu'on le conçoit , excite d'autant plus là charité , qu'il participe plus à la bonté divine; aussi le cœur de celui qui connolt clairement la yérité de cette excellence , doit nécessairement aimer l'essence qui sur* passe toutes les autres en perfection, puisque , hors de cette même essence , il n*j a qu'un rayon de sa lumière. Cette yérité m'est encore enseignée par celui qui me dé* montre le premier amour des substances éternelles ; je l'apprends encore par les pa-
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rôles dç celui qui est la vëritë même , et qui dit à JVIçîse : Je te f^rai voir le premier bien. Tu xpe la prouires aussi, toi, qui as publie dt*s myisteres sacrés av^ec une voix si élo-^ quenle. » L'esprit répliqua: cff^u suivant pour guide riiUelligence des hoiqmes , içt Tautorité qui appuis ces raisonnemens , aime donc Pieu avec une tendre* préférence. Mais disinpi encore si t|i sens que d'autres motifs te portent vers Dieu , et avoue-moi quels sont les aiguillons qui tVxcitent * à cette tendresse. j> Je devinai sur-le-champ la sainte intention de Taigle de J.C, et je prévis bjen jusqu'où elle vouloit me conduire. Je
continuai en ces termes : « Tous les motifs
qui peuvent porter à Dieu , ont aidé ma charité. Ce monde créé pour nous , celle existence qui m'a été donnée, celte mort que Jésus-Christ a soufferte pour nous racheter, le ciel que tout ûdèle comme moi , espère obtenir , enfin les lumières de la raison et de la foi, m'ont éloigné du mauvais chemin, et m'ont amené au port. J'aime aussi les plantes que cultive le jardinier éternel, suivant le mérite qu'il leur a communiqué. » Je me tus à ces mots. Alors un doux chant
se fit entendre dans le ciel. Beatrix répéta trois fois aVec les autres esprits :
O Dieu saint.
L'homme éTeiUé par une viye lumière , qui frappe tout à coup ses yeux , cherche d abord à la ftiir , tant que son im^ination ne lui apprend pas d'où vient ce subit odat ; de même Béatrix , par les rayons quirsortoient de sa vue , dissipa les ténèbres ou m'avoit jeté tant de splendeur. Bientôt revenu à moi , tout étonné , je demandai le nom d'une quatrième lumière que j'apercevois avec nous. Béatrix me dit : ic Dans ces rayons, Dieu contemple avecjoie la première ame qu'il a formée. »
Comme la feuille que la force du Vent fait incliner, et qui reprend ensuite la place qu'elle avoit auparavant, je m^nclin^i , plein d'admiratiâl^ , à ces^ ïnots de Béatrix ; mais un désir d'interroger me rendit mon courage. Je commençai ainsi : « O fruit qui naquis dans l'état de maturité , o antique père des humains , je te conjure de me parler ! Tu vois le désir que j'ai de t'entendre. Je ne dis plus rien y pour que tu me répondes
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plutôt. » Tel qu'un animal commence à faire quelques caresses, et bientôt, par des mouvemens plus auimés de tendresse , cherche à être remarqué de son maître , telle la première ame , à travers la'lumière qui Fentodroit, me^faisoit comprehdre qu'elle aimqi^à^e satisfaire. Elle s'exprima ainsi : te'SsjQS que tu m'aies manifesté ta volonté , }lpxla àiécetbe mieux que tu^ ne discernes •tOHnjême ce qui le paroit le plus ce;*taih , parce que je la iHiîs^dans ce miroir que rien n^ëdaire, et qui réfléchit toutes choses. Tu veux savoir quand Dieu me plaça au milieu de ce jardin où tu as trouvé Béatrix , qui t'a guidé danà ton voyagé } combien dé femps ce jardin me fut cher; quelle*tut la cause de la colère de Dieu ; enflii quelle langue je parlai à cette époque. Mon fils, il ne faut pas attribuer ma chute à' là complaisance qui m'a fait manger 1^ pomdib, mais à ma désobéissance. De l'endfoit d'oir ton guide a tiré Virgite , on ne m'a permis de venir dans le ciel /qu'après quatre mille trois cent deux révolutions du soleil. Cet astre parcourut neuf cent trente fois les signes qui sont sur sa route , pendant que
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j'habitai la terre. La langue que je parlois s'éteignit , avant que la racedeNembrod eût entrepris cet ouvrage interminable, auquel elle dût renoncer , parce que les effets ratio* nels ne sont pas durables, et qu'ils suivent l'influence du ciel qui les produit. Il est né-« cessaire que rhomme parle ; mais , que ce soit d'une manière ou d'une autre, la nature le laisse à votre choix. Avant que je descendisse dans la vallée des douleurs , le sou* verain bien, cause de la joie qui m'entoure , s'appeloit El , sur la terre. Il s'appela ensuite Eli ; et ce changement a dû exister , parce que les habitudes des hommes sont comme les feuilles des arbres : les unes s'en vont et d'autres reviennent. Quant à la montagne qui s'élève au-dessus de la mer ^ je n'y de^ meurai que sept heures , entre ma naisc sance et mon crime.
ARGUMENT
S. Pierre se répand en reproches contre les mauTais pasteurs. Ensuite le Dante monte à laneuTième sphère avec Béatrjx , qui lui en explique la nature et la vertu*
X ouT le paradis chanta alors ,
Gloire au Père , au Fils , au Saint-Esprit ,
avec une telle mélodie, que ce chant m'eni^ vroit ; il me sembloit voir l'univers entier se réjouir, et mon ivresse entroit dans mes sens par l'ouïe et par la vue. O bonheur , ô allégresse ineffable ! O vie entière d'amour et de paix ! O richesse assurée sans désir ! Devant moi, les quatre esprits qui m'avoient parlé paroissoient enflammés ; et celui qui étoit venu le premier commença à étinceler davantage, et devint tel que seroit Jupiter y
s'il ëchangeoit sa blancheur contre l'éclat de Mars. La providence, qui règle les différens devoirs, avoit de toutes parts imposé silence au chœur bienheureux , lorsque j'entendis oeé mots : « Si je change ainsi de couleur , ne t'étbnne pas ; car ^ à mesure que je parlerai, tu verras se changer aussi la couleur de tousles esprits qui èont près de moi. Celui qui sur la terre usurpe ma place , vacante néanmoins devant le Fils de Dieu, a fait du lieu où j'ai souffert le martyre , un cloaque de sang , qui console Tange rebelle que Dieu a privé de ses bontés. » Je vis alors le ciel couvert de cette même teinte que produit , le soir, au levant et au couchant , le soleil caché par des nuages. Béatrix , elle-même , changea de figure, comme une femme vertueuse qui ne se reproche rien , mais qui a honte de la faute des autres. Une telle révolution a dû arriver dans le ciel , quand la suprême puissance a reçu la mort. Alors.la lueur sacrée s'écria , d'une voix aussi terrible que sa nouvelle couleur avoit été effrayante : <f Ce n'est pas pour être achetée à prix d'argent , que répouse du Christ a été nourrie de mon sang, de celui de Lin et de
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Clet. Poar acquérir la TÎe bienhenrense , Sixte, Pie, Calixte et Urbain répandirent aaasi tout leur sang. Notre intention n a p6s été qu'une partie du peuple chrétien s'assit à droite de nos successeurs y et qu'une autre partie s'assit à la gauche , ni que les clefs qui m'ont été confiées**^ ieryissent d'étendard contre ceux qui cofirAlèittroii^nt tes nations baptisées , ni que mon^ image fut' apposée en
h cachet sur des bulles nfbnteuses et vénales j
dont souvent je* rougis ici moi-même. Là« bas, dans toutes les pâtures, on voit des
f loups ravisseurs habillés en bergers. O di«
i vine justice , pourquoi parois-tu endorotie ?
Des habitans de la Gascogne et de Cahors s'apprêtent à exciter parmi nous des guerres sanglantes. O commencement heureux de
1 l'autorité spirituelle , faut-il que tu voies une
telle fin ! Mais la providence , qui par le bras de Scipion protégea dans Rome la gloire da monde , vous secourra , je crois , bientôt ; et toi , mon fils , qui retourneras
ij encore sur la terre , publie ce que tu as en«
I tendu. »
Comme l'air est rempli de vapeurs con-
L deiisées par le froid , lorsque les cornes de
la chèvre du ciel sont en contact avec le soleil, de même je vis la sphère se couvrir dnne sorte de vapeurs, quand ces esprits bienheureux retournèrent en en haut. Mes regards les suiyiirent autant qu'ils purent s'étendre. •;
JBéatrij , qui vit que je ne pouvois plus ,rien aperQevoir , me dit alors : « Baisse ta vue, et remarque comme tu as tourne toi* même. i> Depuis le moment où j'avois re* garde la terre, pour la première fois, j'avois fait autant de tours que le dernier signe qui m'avoit porte ; je voyois , au-delà de Gade, ce passage que le téméraire Ulysse tenta de franchir ; ^.en deçà, k rivage sur lequel Europe eut l'imprudence de se fier au taureau. J'aurois encore découvert une phis grande piartie de ce point imperceptible^ mais le soleil étoit éloigné de moi de phis de Tespâce d'un,. signe.
Mon asprit embrasé de charité, qui chérissoit tendrement Béatrix, brûloit plus que jamais du désir de'^ considérer. La nature et l'art savent créer des beautés qui sédui-* sent d'abord les yeux et ensuite. le cœur; «nais , que .sont tou9 tces chefr-d'œuvre réu-
nîs, en comparaison du plaisir divin qne j'éprouvai à regarder Beatrix ! La vertu que me communiqua son regard, me détacha du signe cher à Léda , et m'éleva rapidement i un autre ciel. Les points de cette sphère les plus lucides et les plus prompts à se mouvoir , sont si uniformes , que je ne sais pas dans quelle partie m'éleva B^trix. Elle voyoit mon inquiétude , et alors , avec un visage si joyeux , que Dieu y paroissoit empreint , elle commença ainsi : « La nature du mouvement circulaire , qui après avoir rendu l'axe de l'univers tout-à-£ait immobile , impfime une rotation régulière aux autres corfis , prend ici sa source , et n'a pas d'autre point où elle s'arrête , que l'entendement divin qui l'embrase de cet amour dont elle reçoit le mouvement , et de cette vertu d'où émanent différentes influences.
» Uiî cercle de lumière et.d'amoiA* entoure ce ciel comme les autres ; mais d'ailleurs il n'est compris que de Dieu , qui le contient dans son immensité. Le premier mobile ne reçoit aucune a\itre impulsion. Les autres sphères reçoivent .la sienne , comme le nombre dix renferme cinq et
deux. Tu dois avoir reconnu qxie le temps a sa source dans rÈmpyrée , et ses eaux dans les autres cieux. '
» O cupidité pour les biens terrestres « qui asservis tellement les mortels, qu'aucun n'a la force de te résister ! La volonté des hommes présente quelquefois des fleurs; mais la pluie continuelle abâtardit les bons fruits. On ne • trouve l'innocence et la sincérité que chez les enfans ; et ces vertus disparoissent à la fin de l'adolescenôe. Tel, dans ses premiers ans, veut déjà jeûner, qui, plus tard, se nourrit de toute espèce d'alimens , dans tous les temps et dans toutes les occasions. Tel enfant aime sa mère , qui , plus tard, voudroit la voir ensevelie : ainsi se change Tame des hommes, au premier aspect de la fille du soleil qui apporte le jour , et nous laisse dans la nuit.
DËt toi , si tu veux voir diminuer ton étonnement , pense que sur terre il n'est plus de guide pour la famille humaine : mais, avant que janvier' tombe dans le printemps, ce qui peut arriver, à cause de votre manière défectueuse de compter , ces cercles bienheureux feront entendre de^tels cris , que la jp
4 fortune qu^on a tapt invoquée , changera de
« ^ direction. La flotte doit être ralliée, et aux
fleurs succéderont des fruits qui atteindront ^ leur maturité. » '^'
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CHANT XiVHI.
AROtmENT.
Ta D jpe aahoAoé qa'il lui fui accorda de voir resience diflDe, et qu'elle le manifesta ^lai en trMshiérarcbies de neuf clicnin d'espcits. célestes qui l'enTiroonent.
J-jopsQL'G ce) le qui iiieguidoitilans le paradis m'eut' ainsi aécouverl la vtirKé que ne coqnoi&sent [)as (es malheureux /nprtets, je me sduvieiis que je royiirdiii ces yjsjiK à (juî l'aiiioiir divin Rvoil duiim- tant d attraits pour moi. îîemblable à l'homme, ^dlxoyahtdaos un miroir la flamuio d'une' totclie , avànl: d'avoir vu la torche elle-même, du4j^^oH' pensé, cherche à s'assurer si I^-àiiroir oe lui en a pas impose , et comprend qu'il hç s'e$t pas trompé, et que la flauinLe et le miroir s'accordfnt ensemble , comraçle'chant's'ac ■, corde avec les paroles , je me rétourgai , et je fus frappé de la vertu des ye<h de Béatrix,
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qui réBéchissoient si bien chaque objet, quand on les considëroît attenliTemenf.
J'aperçus un point qui jetoit une si rive lumière 9 que la Tue en étoit éblouie. A coté de ce point , rétoile qui nous paroît la plus petite, paroltioît relaÛTenient grande comme la lune. Autour , à la même di^nce où est cetjle courcmne de Tapeurs qui environne quelquefois le mAeû , un cercle de fieu tournoi t si rapidement, qull auroit surpassé en Titesse le ci^l le plus prompt à se mouToir* Ce pi]rad|fr cercle étoit environné d*un second , cddïti d'un troiyème , celui- \k d'un^atrième, cetjf^ite d nq qmmième, et le dernier 4*ti>^ sîxiàlie cercle. Si^vaiC un septième cerpe , plos.gra^d qne.ci^ui que forme 1^ messagère de Juapn.^ Il ei| étoic ainri du huitième et du neuTÎènp , jgui se mouToient moins vite.» en^ràison .dûJ^ dÎ9tance ou ils éfoient daTpoint de Tu^^. Tons ces cereles brillaient aiUsi d'na écI^f-vpJus ou moins vif, suivant qu'ils éi^jlBO^t plus voisins et plus éloignés du J^int ^pn^çn^r^ moit le centre. Béatrix , qui me vojoie tourmenté d'une vive curiosité, me di( : «r De oè point dépeiSdent le ciel et toute la Mrtnre.
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Vois ce cercle, qui eç est le plus près, et apprends que sfifk lâouveinent a cette rapidité , à cause dé Façoi^r iqefifable qui ranime. » Je répondis : « Si noire mbpde présen« toit Vgfdre daùsleqtiel *îç vois ces différens moixiêtiens' P j'aurbis été'pieine||^ent persuadé ; mais , dàb's notre ntondé , les sphères qui s^éloigneUt le plus du cei/tre tout celles qili ont un mouireroent plt)s rapide. Daigne satisfaire ma -curiosité , 4|to||Ce ternie admirable d^; aifges , aiiiç^ià dûqiiel on ne voit que lumière et aiiu>ur. lè voucfrpis savoir çoiwttient'^eéjftà^^^ existe entre
la^copiè.et3^4nbaéIëVj[*çtych6rcbe en vtfin la raison. ». « Il li'estpas étonnlimt, dit Q^atrij , que ta '.ne {misses'' vaincK bette" dif&cuUé , jr V^i:.. _. .: — u^^^e , .^igue personne
iV-^' tu perHates Itfconnoitr/sf la ràilMn q6<ce-^<^tir ignoné^, éconte altlnittvmùi^^ i^: ^cercles M les ciéi)x du moViAe ^p^fi^^i^t gran^» : du f|^<;its , en irais#iï.:^&^ l^^^^j^h^ ou moins de vertu. La chqsp;^a ^icSlIecnre -cu^roiBÙnique un plus grand bien , et le pit)Çfg}ratid coi^s, fn tant qu^ilieat parfait, exeÇœ Tinfluence la plus complète. Le neuviènie ciel , qui entraîne
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avec lui tous les autres cieux , correspond' au cercle qui a le plus d'amour et d'intelligence. Si tu examioes^bien Tefficaci të de ces substances, /pii .te Semblent disposées en rond , et non leur a^ipajoe^oe , tu verras que chacune correspond plusjou moins ââiacun des cieux avec lesquels elle a des rapports. »
De même que Fair devient plus pur et plus serein, quand^ Borée , par son souffle* le plus djR"^' dissm^les vapeurs , et fait paroitré le soleil.9bi^nout son éclat . de même, à cette , réponse claire.de fiéalrix, je vis la vérité y comme oa ibÉli^^iié les étoiles dans le ciel. Â peine 61} t-^e iÇnv de parier, que ces cercles jetèrent des étincelles , ainsi qu'on en voit sor^ du fer qui est battu i un graiid feu. Mais,, en jetant c^e jbmière, ils n'abandonnoi^Sl |àas leur ratfg ; leur nojnbre surpassoit cçlui que ^^nneroient les cases d'un échiquier, si,on kà Cpmptoit , en doublant toujours à c)baaue%âSe. «^
3'entébdis les''chœurs'ch9jaLteri^«€r0fiâ sutour de ce point im mobile tju^^ les S confirmés , et les confirme dans cette grâce éternelle. Béatrix voyoit en moi de nouveaux doutes ; elle m'adressa la parole et me dit i
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<c Les premiers cercles t'ont présenté les séraphins et les chérubins. Ils .si|\yeAt avec vélocité leur attraction ,- {(ôur ^t^^mblér au point suprémJi «^autant gu'ilé'' piEfû^rent , et leur pfaissahce es\ proj^rtîonnée à leur entfhdénienr. Les^àutfes amourst[ni suivent, sont apjTelés trônes dif regard divin ; ils ter* minent^a première des trois hiérarchies.
Tu dois savoir quelle joie ils trouvent dans la vue de celui qui est legpripcipe déboute intelligence ; aussi tu comprends que la béatitùdé prjDvient plus 4è l'amour de Dieu ^ que dji bonheur de l'aim^, qui n'est qu'fni^et secondait^ de cet amour. Ce sont les méritas qui procurent cette vue^i douce , et c'est la grâce divine et sa volonté bienfaisante qui donnent ces mérites: c'est ainsi que tout est distribué de degré en degré. L'autre hiéjcarchie qui brille dans ce printemps sans fin, où elle ne refloute pas les nuits sombres pendant lesquelles se fève le bélier, chante perpétuellement hosanna , en formant trois mélodies qui partent des trofs chœurs dont elle est composée. Làsontlesdominations^les vertus , et les puissances. Dans les deux premiers chœurs de la troisième hiérarchie ,
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sont les pripehpauies et les archanges : \ê cll,éèur lie ]gtA§ âoigne (|u centre , n'est cbmpà^||^4^ogesiBetfis. Ces ordr^ tirent leuf luniièfé |)bï^Pi^^9 e^ rendetit suçcessiyeinent aux inleUi|[ences itifërieùres l'icfflù^ce Qu'ils ont re^e. Ôenis a contemplé aTidement^cf^ chœurs sacrés, il les a distfngués et nommés comme moi. Grégoire ensuiA a été d*un autre intiment ; maisjquand il*est arrivé a|i<iièl,- il a ri lui-même 4e sa méprise. Itç'^^ÎK^apas cèpeudant qu'un moriM^iit, suP; IV'ibrre ^/manifesté cet.te vérité incoÀnue aux tHf$^mesi celui qui avoit vu le ciel , la ly i avoitidémoilirée ^«aveiB d^autres vérités éter* Belles relati/cji^ à <^ëls suprêmes intelligences.
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Chant xxix-
ARCrUMENIi;.
Bétlrix ëchiircît plusieurs doutes que Je poète avoi^ coDÇ^HS'; èHe reprend .ensuite rign'çrance de ^quél^es tlié^bgljphs du temps , et s^^Te ê'ontre les p^i^tp^*" tenifif i](hû abandonnent révangite , p^ur précner des ^ks.
l5i^TRfx, en considérant avec joie le point qui m'avo^ tant- frappé , «jgarda le silence autant de temps que les déUx fils de Latone " restept en présence, Tu n sous le èfgne du Leiier, l'autre spus le signe de la balance, avant de /passer sur un autre ^.Iiéraîsphère. Ensuite elle paria ainsi : « Sans te demander ce qui te tourmente , je vais* te dîjre ce que tu veux savoir : je Tai lu dans celui qui est je centre de tous^ les lieux et de tous les
temps. Jj'amour éternel créa de nouveaux amours sacrés, non pour augmenter sa per« . tection, (elle ne pou voit s'accroître davan-
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*? tage ) mais afin que les créatures reçussent rexistence. Il étoit auparavant renfermé dansison éternité , au-delà des temps , incom- *
préhensible ; cependant jusqu'alors, il D'étoit pas demeuré dans l'inertie , et sa bonté pour les créatures étoit déjà arrêtée dans l'éternité. La former et la matfère jointes ensemble et ààt^s JjEsfilf ^éX^l:de pureté, après I^» création des rv
ann^ure sacrés, .obtinrent une disposition ^^ pârrftite. Comme trois fléchet j>ài£tè^ à la fois d'un arp à trois cordes , cornue un rayon du soleil brille à la fois dans un verre, dans un crist^^I^ et dans un morceau d'ambre, ^ 9i|l^i q^ trois créations de Dieu brillèrqiBt eh ■fÉ- un moment du. même éclat. Avec les créa- \. tures fut créé l'^^rdre qu'elles dévoient garder : celles qui avoient les formes pures , furent destinées à habiter |e ciel. La simple matière futpla.cée plus Jjqs ; au q[^lieu , une partielles formes, pures A lamaliére s!unîrent si intimement^ que leur alliance est indissoluble. Jéfome a écrit que les anges ont été créés long-temps'avant la formation de l'autre monde , mais la vérité que je te fais connoîlre, a été publiée plusieurs foi% par les écrivains de l'Esprit saint, et tu t'en'
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convaincras , si tu apportes à cette recherché une attention soutenue. La raison seule t apprend que les moteurs universels n^ont pu exister si long- temps dans un état dSmp^fection : tu sais donc où , quand , et comment ces amours sacrés ont été créés. Voilà trois doutes qui sont éclaircis. A peine créés, une partie des anges se révolta. et mit le trouble dans vos élémens. L'autre partie , fidèle, commença à se livrer à ce mouvement continuel que tu vois avec tant de plaisir. La cause de la chute dés premiers fut Torgueil de celui que tu as vu gémir sous le poids de l'univers. Ceux qui sont ici , plus modestes, reconnurent l'effet de la bonté qui les avoit élevés ; la lumière de la gloire divine les exalta encore davantage , et %s jouissent d'une volonté ferme et entière. Je veux aussi que tu croies que c'est leur mé* ^
rite et leur véritable affection qui les ont rendus dignes de cette grâce. Maintenant, si tu as bien Compris mes explicatfons , lu peux contempler librement ces hiérarchies divines.
» Comme dans vos écoles, on lit que la .'nature angélique est telle, quelle a , ainsi
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que nous, Tentendement , la înëinotre et la volonté , j*ajouterai quelques mots , pour que tu saches qu'avec cette définition p^u exacte , on présente une fausse interprétation. Ces substances , dès qu'elles comm^-* cèrent à jouir de la vue de Dieu , ne cessèrent de fixer* leurs regards sur celui dans lequel k on voit tout. Cette contemplation n'est ja-
T mais interrompue , et leur mémoire, pour
i tout se' rappeler , n'a besoin d'aucun eflbrt.
I LS^bas , on dort en veillant. Quant à la mé-
k moire des anges, quelques hommes croye'nt
à Sa perfection; d'autres n^y croyent pas,
quoiqu'ils enseignent cette doctrine : ces
derniers sont plus**, blâmafiles. En ralson-
"^^ nant de cette manière, vous n'êtes pas dans
é lelNrrai chemin : mais vous êtes égarés par
, le désir de paroitre savans, et par Tambi-
,) tion d'avancer une opinion particulière :
ï A encore tolère- t-on ici cette faute avec plus
de facilité-, que celle dés hommes qui rejet- }f¥ tent la sainte Ecriture , ou qui^sent la mal
-< expliquer. On ne pense pas à, ce qu'il en a
ij coûté de sang, pour la répandre dans le
monde, et combien plaît celui qui marche humblement avec elle. Chacun s'applique à se
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montrer au grand jour , cite ses inventions, y reyient avec affecta tîon^, et fait taire l'évan^ gile. L'un dit que la lune , au moment de la Passion du Christ, retourna en arrièr^net obscurcit la lumière du soleil; un autre, que la Ifimière se caeha d elle-même, et que ce|4e éclipse fut commune aux Espagnols , aux Indiens et aux Juifs. On débite en chairer,,tous les ans , p]|ps de. j^es sortes de fables , qu'il n'y a à Florence de citoyens qui porteht le même nom. Les brebis ignorantes reviennent à jeun de la pâture , et leur ignorance ne les*excuse pas. Jésus-Christ n'a pas dit à ses ap6tres : Allez , et prêchez au mbpde des fables ; il leur a dûjjiné un texte plus noble , et ils eîk ont été si, pénétras, que l'évangile leur a offert toutes les armes nécessaires, pour combattre leurs ennemis , et pour étendre la foi.
» On emploie aujourd'hui des mots burlesques et des bouffonneries ; et ^ qujind en prêchant, on a fait rire , pn enfle orgueilleusement son capuchon , et on se consente d'un si déplorable succès. Mais ces Hommes pervers sont le jouet d'^n malin esprit que k vulgaire n'aperçoit pas^ S'il le voyoit , il
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connoitroit la valeur de ces indulgences sollicitées si inconsidérément, qu'on ne demande pas au nom de qui, et par quelle aptprité elles sont ^qiccordées. C'est ainsi que saint Antoine engraisse son porc; c'est ainsi qu'agissent bien d'autres qiie j'estime moins que cet animal , et qui payent en fausse monnoie. ' .
» Nous nous som mc^ trop é|pigoés de notre sii^t*, réprenons la vraie route, et regagnons le temps que nous avons perdu.
» La nature angélique se multiplie tellement de degré en degré , qu'il n'est pas de termes pbur exprimer le nombre des anges; et , si tu te souviens des oaroles de Daniel , tu verras que daris le nombre qu'il ^ite, il ja'entend pas les compter tous. La première lumière qui éclaire toute cette nature , se répand en autant de portions qu'il y a de lueurs différentes auxquelles elle doit s'unir. L'effet de son amour ^e mesure en raison du plus ou moins de connpissance de Dieu , dont les anges ont l'avantage d'être doués; et la douceur de cet amour ineffable brille diversement en eux. Considère donc ia hauteur et la grandeur de la valeur éternelle q^ui
^JT.
s'est réfléchie dans cette immense quantité d'êtres divers , sans avoir cessé de rester , comme auparavant , dans son admirable unité.
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ARGUMENT
Le Dante monte a^ec Béatrix dans le ciel £mp3rrée , où il Toit le trioi»plie cUa angtft et det amet bienheureuses.
J^ OTRE monde voit les ombres de la nuit se dissiper, tandis qu*à une immense distance de notre hémisphère, le char éternel se montre peut-être au milieu de sa course ; le ciel alors conimence à perdre Téclat de ses étoiles, qui disparoissent tout-à-fait , quand Taunye , avant-courrière du soleil , annonce qu'il va s'élever surl'horizonicefut ainsi que le triomphe des anges, qui se réjouissej^t autour de celui qui m'avoit ébloui, disparoissant comme les ombres de la nuit , se renferma daqs le point qui contient l'univers, et s'évanouit peu à peu à mes yeux. L'état où je me trou- \ois y et mon amour , me déterminèrent à
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tourner mes regards vers Béatrix. Je rëiinirois ici tous les éloges que j'ai donnés à cette femme divine , qu'ils ne suffiroieut pas pour célébrer sa beauté céleste. Elle surpassoit celle 4e toute créature , et Dieu seul peut ]a contempler toute entière. Je me^confesse vaincu par mon sujet, comme aucun auteur et aucun poète n'ont pu 1 être jamais. De même que l'œil qui ne peut regarder le soleil, cherche , en se fermant à moitié, à eit diminuer l'éclat , mon esprit , incapable de se rappeler le sourire enivrant de Béatrix, essaie d'affoiblir en moi ce même souvenir. Depuis le premier jour où je Tavois vue dans cette vie mortelle , jusqirà ce moment , il ne m'avoit pas été impossible de bien chanter ses charmes ; mais désormais il faut queie n^spère plus la célébrer dignenaent dans mes vers, et que j'imite l'artiste qui renonce k SOB travail , lorsqu'il l'a porté au degré de perfection auquel il lui est permis d'atteindre. Celle do|it j'abandonne l'éloge À une voix plus harmonieuse* que la mienne, p^rcê que je dois^d'ailleurs mettre fin à mon en* treprise périlleuse , commença à parlert^ainsi avec les^gestes et la voix d'un guide expéri*^
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mente : a Nous sommes montes du plus grand des corps célestes à celui qui n'est que pure lunlière, lumière intellectuelle , pleine 3'a^ mour , amour du vrai bien , rempli de joie, joie qui surpasse toutes les félicités. Tbi , tu trouverfRs les deux milices du paradis. La dernière est déjà revêtue de la splendeur que tu verras au jour du dernier jugement. »
Un éclair subit nous empêche de distinguer les objets les plus grands ; de même une lueur éblouissante m'environna d'un tel éclat , que je ne pouvois plus rien distin* guer. Béatrix me dit : « L'amour qui règne dans ce ciel, accueille ainsi ceux qui s'y présentent, pour les disposer à concevoir la grandeur de sa gloire. » A peine eut-elle achevé , que je me sentis élevé au-dessus de mes premières facultés , et j'acquis dans la vue une telle force, qu'aucun éclat ne pouvoit plus m'éblouir. Je vis une lumière , en forme de fleuve , qui brilloit entre deux rives ornées des fleurs d'un a4mirable printemps. De ce fleuve sortaient des étincelles qui se mêloient à ces fleurs, et leur donnoient Téclat de rubis entourés d'or: mais biefhtôt ces étincelles , comme enivrées d'une odeur
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,«86 rejetoient successivement dans le fleuve merveilleux , tandis que d'autres en sortoient à leur tour, . Le soleil de mes yeux me dit alors : « Tu Inrùlies de comprendre ce que tu vois : ton désir me channe ; mais , avant que je te satisfasse, 4* faut que tu boives de cette eau. » Beatrix ajouta : « Ce fleuve , ces topazes qui en sortent et qui y rentrent , ces rivages émaiUés de fleurs, sont Femolême qui te cache la vraie béatitade de ces esprits. Ce n e^ pas que. ces choses soient difficiles à comprendre ; offàs ta vue n'a pu encore rien côn^dëre^ d'apssi élevë. »
II a'est'pas d'enlant qui ^ en se réveillant, après avoir dormi plus que de coutume , ne se précipite sur le sein de sa mère, plus rapf4^méht que je ne me baissai pour fortifier ma vue, en'^buvant de cette onde qui nous l'end plus parfait^. A peine en eus-je goûté ^ que ce fleuve, ^ui étoit long d'abord , me parut arrondi; et, de même que ceux qui sont sous le masque , en se dépouillant de leurs déguisemens , n'offrent j^Ius'les mêmes traits ,. ainsi les fleurs et les étincelles changèrent de forme, et je vis les deux cours du
ciel présentes à mes yeux. O spleadasr de Dieu, ^ui m'as laissé voir le triomphe du royaume véritable , donne-moi la force de dire ce que j*ai vul Là-*haut est une lumière, par l'effet de lamelle le créateur est rendu visible pour la créature qui met son bon^ heur il le voir. Elle s'étend en fbicme circulaire , tellement , que sa circonférence ex* cède celle du soleiU Ce qui.apparoit de cette lumière est un rayon de Dieu , réfléchi siir la partie supérieure dti^premier mobile , qqi en reçoit sa force et sa puissance ; et^ comme un coteau dont le pied est^-baigné par une rivière ,s*y répète avec Wherbes et les flfprs qiii le recouvrent , de même je .vis toutes les âmes qui ont obtenu la vie bîenheiyreuse , répandues sur plus de mille degrés, sç répéter dans cette lumière : et , si^ la partie inférieure présente tant d*écrat, ^e ne doit pas être celui de cette rosç, à Textr^mîté âe ses feuilles! Ma vue ne s'égj^roit pa|^; elle en embrassoit la longueur et la hauteur , qqè Ton distingue facilement , à. quelque distance qu'on se, trouv^. Les lois ^e la nature sont vaines , là où Dieu gouverne immédiatement.
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Bëatrix ^ s'apercevant que , malgré mon silence, je dësiroîs cependant interroger, me dit de fixer ma vue sur le calice de la rose éternelle , qui s'étend , se divise en degrés, et exhale une odeur de louanges pour ce printemps qu'on ne voit jamais finir. Elle ajouta : ce Remarque combien est grande la réunion de ceux qui sont vêtus de blanc ; vois tous nos degrés si remplis , qu'il reste peu de places à occuper. Dans celle que tu considères maintenant, et qui est surmontée d'une couronne , s'assiéra avant que tu reviennes ici , l'ame du grand Henri , qui obtiendra le titre d'Auguste sur la terre , et qui rétablira la paix en Italie, quoique cette contrée soit peu disposée à la recevoir. La passion aveugle qui vous domine, vous fait ressemBler au nourrisson que la faim tour^ mente, et qui ne veut plus voir sa nourrice. Alors sera élevé sur le saint siège un homme qui contrariera les vues de ce monarque , secrètement ou à découvert. Mais cet honune ne sera pas long- temps toléré de Dieu ; il sera jeté là où a été précipité Simon le Magicien , et par<des8us celui d'Anagni , qu'il poussera plus profondément dans Tabime. »
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ARGUMENT
Le poète continue de décrire les deux cours célestes : îl raconte ensuite que Béatriz , ayant été reprendre sa place parmi les bienheureux , envoya près de lui S. Bernard pour lui montrer la gloire de la vierge Marie.
Ju A sainte milice , rachetée du sang de J. C. , se montroit à moi sous la forme d'une rose blanche. L'autre milice , qui en volant autour de Dieu chante , voit la gloire de celui qui l'enflamme , et célèbre la bonté qui l'a tant élevée, semblable à un essaim d'abeiiles qui s'attachent aux fleurs, et vont porter à la ruche les produits de ce premier travail destiné à acquérir une si douce saveur , tantôt descendoit sur la fleur divine ornée de tant d'ames bienheureuses, et tantôt remontoit vers le point où séjourne leur amour.
Leur figure e'toit rouge coranje une vive flamme ; leurs ailes étoient d'or, le reste de leurs formes , plus blanc que la neige. En descendant sur la rose , de degré' en degré , ces esprits lui communiquoient la paix et l'amour qui les enivroient au milieu de leur vol , et le grand nombre de ces substances qui ëtinceloient «ntre Dieu et la fleur , n'empéchoit pas qu'on ne vît toute la splendeur dp maître du monde. Sa lumière pénètre sans obstacles dans tous les corps , suivant qu'ils en sont plus ou moins dignes. Tout ce royaume joyeux et en paix , peuplé de saints du nouveau et de l'ancien Testament , avoit la vue fixée sur un seul point. O lumière des trois personnes divines , qui , en brillant aux yeux des bienheureux , comme une seule étoile , leurdonnes tant de félicité , daigne abaisser tes regards sur ce monde de ruines et de tempêtes f Si les Barbares arrivés de cette plage où l'on voit Ca-^ listo se mouvoir avec son fils qui lui est encore si cher , étoient frappés d'étonnement devant Rome et ses magnifiques monumens, lorsque cette ville étoit la plus belle de l'univers , de quelle admiration ne devois-je pas
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être rempli , moi qui veDois de passer de la nature humaine à la nature divine , du temps à réternitë, de Florence au milieu d'un peuple juste et pur ! Dans cette surprise mêlée de joie , j'aimais à ne m'occuper d'au* cun autre objet , et à garder le silence.
Tel qu'un pèlerin parvenu au temple ^ Tobjet de son vœu, le considère avec délices , espérant déjà redire ce qu'il a vu , tel je portois mes yeux sur tous les points de cette vive lumière. Je contemplois des figures étincelantes qui m'invitoient à la charité , décorées de la splendeur de l'Esprit saint, de celle qui leur étoit propre, et ornées de toutes les vertus. Mes regards avoient déjà embrassé la forme entière du Paradis, et je ne m'étoift arrêté sur aucune partie. Je me retournois pour demander à mon guide des explications que je désirois alors. Je m'attendois à retrouver près de moi Béatrix ; ce fut un au^% qui me répondit pour elle. J'aperçus à sa place un vieillard vêtu comme les âmes bienheureuses ; ses yeux et ses traits annon* çoient la douce joie qu'éprouve un père tendre. Je m'écriai : « Béatrix ! où est-elle? » ^ répondit : a £lle m'a envoyé ici pour satist
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laire à ton désir , et si tu regardes au troisième cercle du degré le plus haut, tu la verras sur le troue que lui ont mérilé ses vertus. » Je levai* les yeux sans répondre , et je la vis couronnée des rayons éternels qui étoient réfléchis sur elle. Quoiqu'elle fût à une distaqce plus grande que celle qu'on peut compter de. la r^on où se forme le tonnerre, à*la partie la plus profonde de la mer , sa figure descendoit jusqu'à moi sang obstacle. Je lui adressai cette prière : a O femme, en qui j'ai mis toute mon espérance, et qui , pour mon bonheur, as daigné laisser la trace de tes pas dans l'enfer , c'est à ta puissance et à ta bonté que je dois d'avoir vu tant de prodiges. De l'esclavage où me tenoiéht les vices , tu m'as appelé à la li* berté , par toutes ces voies , par tous ces moyens qui étoient en ton pouvoir. Conserve-moi ta munificence , et que mon ame , que tu as secourue si efficacement , te soit encore agréable, quand elle se séparera de son corps ! » Béatrix sourit , me regarda , et continua de contempler Dieu , cette source intarissable de douceur et de félicité. Le vé-» nérable vieillard reprit ensuite , et me dit x
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« Tu. dois achever ton aaint Toyage; c'ait pour le protéger , qu'une prière touchante et uQ,amoc[r divin m*ont envoyé vers toi. Porte donô tes yeux sur cejardin. Sa vue te donnera la force de considérer le3 rayons célestes. La reine du ciel, qui m'enflamme d'amour , nous ac^cordera ssk grâce , parce que je suis son fidèle Bernard. »
Comme cet homme accouru de la Croatie, pour voir notre Véronique , ne se lasse pas de l'admirer , à cause de sa grande réputation , et dit en lui-même , tant qu'on la laisse sous ses yeux : O mou Seigneur Jésus-Christ^ Dieu véritable^ c'est donc ainsi qu'on a pu conserver votre sainte face ! tel j etois en admirant la vive charité de celui qui sur la terre a joui , par avance , dans ses contemplations , d'une partie de la paix divine. U continua : a Fils de la grâce, tu ne connoiiras jamais cette félicité , si tu tiens ainsi les yeux baissés. Regarde ces cercles jusqu'aux derniers ; vois-tu la reine à qui ce ciel est fioumis ?» Je levai les yeux ; et comme l'orient est plus éclatant le matin , que la partie où s'est couché le soleil , ainsi m'éievant d'une vallée sur une montagne, je vis une lumière
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plas étincelante que toutes les autres; et de même qu'insensiblement la partie du ciel où l'on attend le char que Phaétoosut si mal guider, s'enflamme davantage, tandis que les autres parties sont plus obscures, de même cette pacifique oriflamme brilloit au milieu de$ âmes bienheureuses, et de toutes parts surpassoit leur éclat. Autour d'elle , je distinguai plus de mille anges qui sembloient la fêter à l'envi. Cette beauté y qui combloit aussi de joie les autres saints, sourioit à leurs jeux et k leurs chants; et si je savois m'exprimer aussi bien qu'on sait imaginer, je n'oserois pas encore essayer dépeindre la magnificence de ce spectacle éblouiissant. Quand il vit mes regards fixés attentivement sur l'objet de son amour ^ Bernard y âMacha aussi ses yeux, avec tant de tendresse^ qu'il redoubla en moi l'attention avec laquelle j'y avois déjà porté les miena.
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ARGUMENT
S. Bernard montre au poète les bienheureaz de Tancieti et du noayeau Testament.
JLb saint adonné à la vie contemplative , et qui étoit si affectionné à Marie , consentit à xn'offrir d'autres explications, et parla ainsi : « La femme si belle que tu vois assise aux secondes feuilles de la rose, est celle qui ouvrit la plaie que Marie a guérie; plO& loin est assise Rachel au-dessous d'Eve. Remarque que Béatrix l'accompagne. Tu peux considérer successivement à mesure que je te les nomme, Sara , Rebecca , Judith, et la bisaïeule de celui qui dans son repentir , composa et chanta le Miserere, Elles se suivent de degré en degré sur la rose, et depuis le septième degré jusqu'en bas, sont
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d'autres femmes juives qui occupent avec les précédentes^ toutes les parties de la fleur. Ces femmes forment la séparation qui distingue les esprits que la foi en J. C, a conduits dans le ciel. De ce côté où la fleur a toutes ses feuilles, sont assis ceux qui cru-* rent que J. C. devoit venir; de l'autre côté où les places en demi-cercles ne sont pas toutes remplies , on voit ceux qui crurent en J. C, venu sur la terre. Dans cette partie, la séparation est encore mieux marquée par le degré oii est la reine du ciel , et par les de^ grés inférieurs. Dans l'autre partie, en face de Marie, est le degré du grand S. Jean, qui toujours saint, vécut dans un désert, souffrit le martyre^ et demeura deux ans en enfer. Au-dessous de lui sont François , Benoit , Augustin , et tant d'autres qui se prolongent de feuille en feuille. Maintenant admire la providence divine : ce jardin sera rempli également de saints du nouveau et de l'ancien Testament. Ceux-ci qui sont encore placés sur la ligne où sont formées les sépa* rations, n'ont pas obtenu ce bonheur par leur propre mérite , mais par celui de quel-> ques autres, et sous des conditions que je
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vais l'expliquer. C'est*là que sont les esprits délivrés des liens corporels avant Tâge de raison. Tu peux t'en apercevoir à leur figure et à leur voix enfantine , si tu y fais attention. Tu as un doute en ce moment , et tu n'oses le proposer ; mais je vais l'éclaircir : dans l'immensité de ce royaume rien n'est soumis à l'empire du hasard , de même qu'on n'y connoit ni la tristesse, ni la faim y ni la soif. Ce que tu vois a été établi par une lot éternelle , et tout est dans de justes proportions : ce n'est pas sans raison que ces enfans qui moururent sitôt, ont obtenu la vé* ritable vie. On entre ici plus ou moins agréable à Dieu. Le roi qui gouverne ce royaume de joie et de félicité , où l'on n'a d'autres désirs que les siens, doue d'une grâce diverse ces différens esprits qu'il a créés suivant son plaisir. Qu'il ie suffise de savoir que telle est sa loi : ce fait nous est démontré dans la sainte Ecriture par les deux jumeaux qui se querellèrent même dans' le sein de leur mère. Mais il convient que Dieu distribue ses bienfaits, en raison de la grâce qu'il veut bien accorder; aussi ces bienheureux , quelles qu'aient été leurs actions^ ont
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reçu des places différente^) et leur félicuCé |ir> vient*' des ppemîèïéil^ftvîéurs Àe Dfftu. Après la création , il suffîsoit pour être sauve, qu'on eut l'innocence , et qu'on fût protégé par la foi de ses parens. Après le premier âge de la loi naturelle , il fallut que les eufans mâles acquissent le ciel par la circoncision , et s'élevassent ainsi au Paradis, de leur aile innocente ; mais lorsque le temps de la grâce fut venu, même l'innocence étoit retenue dans les limbes , si elle n'avoit pas reçu le baptême.
» Regarde maintenant cette figure si semblable à celle de J. C. Sa beauté te disposera à le contempler lui-même. » £n effet , je remarquai que cette beauté imprimoit une vive allégresse sur les saints esprits créés pour jouir du droit de s'élever jusqu'au bien éternel. Tout ce que j'avois vu auparavant, n'avoit pas autant excité mon admiration, et ne ra'avoit pas démontré la gloire de Dieu , avec autant de magnificence. Alors l'amour qui descendit sur la terre, étendit ses ailes devant le trône de cette beauté divine , en chantant :
Je Toas salue , Marie , pleine ûâ grâce.
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Dk cour bienheureuse répondit de toutes pa^ts à ce chan{; , en s^aniniant d'une j5ie nouvelle. Je dis à celui qui s'embellissoit des charmes de Marie , comme l'étoile du matin brille des feux du soleil : «c O père saint , qui daignes descendre près de moi ^ et abandonner la place que la faveur éter* nelle t'a marquée, quel est cet ange qui avec tant d'allégresse regarde les yeux de notre reine, et est si embrasé, qu'il paroit tout de flamme ? d L'esprit me répondit : (i II a toute l'innocence et toute la grâce que peut avoir une ame ou un ange , et nous le voulons tous ainsi , parce que c'est lui qui a porté la palme à Marie , quand le Fils de Dieu a daigné consentir à se couvrir de nos dépouilles mortelles.
]» Mais maintenant fais attention à mes pa« rôles, et remarque les chefs de ce pieux et juste empire. Les deux vieillards qui sont les plus voisins de l'auguste souveraine i sont en quelque sorte lés racines de cette rose. A gauche tu vois le père dont la téméraire gourmandise a rendu notre vie si amère; à droite est cet ancien père de la sainte église à qui J» C. a donné les clefs de
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son royaume* Près de ce dernier est celni qui connut avant de mourir , tous les mal* heurs de la belle épouse que N. S. s'est mo quise par son.supplice. Près de l'autre est ce chef sous lequel se nourrit de manne une nation ingrate , indécise et dédaigneuse. Auprès de Pierre 9 tu vois Anne joyeuse d'admirer sa fille , qu'elle ne perd pas de vue, quoique comme toutes les autres, elle ne cesse de chanter Hosanna. En face du pre-^ mier homme est Lucie qui t'envoya Béatrix , quand tu fermois les yeux sur tes bords du pKécj^ice.
«Parce que le temps de ton« sommeil ne cesse de fuir , nous nous arrêterons , semblables à l'ouvrier qui règle et dispose son ouvrage , suivant la quantité d'étoffe qu'il a Rêvant lui.
» Nous élèverons notre vue vers le premier amour, afin que tu contemples sa splendemr, autant que tu le pourras. Ajoute foi à mes conseils 3 tu n'obtiens rien, en croyant faire , par ta propre vertu , un pas cid plus vers cette divine lumière : il faut, en priant, obtenir cette grâce de celle qui peut te seconder ^ans ta^ainte entreprise;
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tu te joindras à mof d*inteiition ; dirige ton cœur vers ce que je vais dire ; » et il commença ainsi sa prière*
ARGUMENT
S. Beraarâ coojure Blàrk de permettre an poète de con^ tempto tonte Tessenice ^vine. Le Dtnte continne de décrite le spectacle qni s'offre à sa me.
* V^iBR££ mère, fille de ton fils, femme modeste , mais élevée plus qu'aucune autre créature,^ terme sacré de la volonté étemelle, tu as tellement ennobli la nature humaine ^ que Dieu n'a pas dédaigné de devenir son propre ouvrage. Dans ton sein a été rallumé cet amour dont les rayons ont donné la vie à cette fleur étincelante. Soleil dans son midi , tu nous embrases d'une ardente charité , tu es la source d'une vive espérance ; ô reine I tu es si grande , tu as tant de puissance, que c'est en vain qu'on recourt à la grâce , si on ne t'adresse pas ses prières; ta bonté n'exauce pas seulement celui qui l'invoque ,
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souvent elle prévient les désirs. Tu es un prodige de miséricorde, de tendresse, de magnificence ; en toi se réunissent les vertus de toutes les cïéatures.
» Celui que tu vois près de moi , a parcouru le monde y du centre de la vallée infernale, jusqu'à ce haut empire ; il a vu une i une les âmes des esprits qui habitent It ciel. Il t*en supplie y accorde-lui assez de force pour qu^il puisse embrasser la connoissance parfaite de Dieu. Je n'ai jamais désiré ma vision bienheureuse , autant que je souhaite que tu &vorises la sienne. Exauce nés vœux , dissipe par ton assistance puissante^ l'obscurité de ses facultés mortelles, et que Dieu se manifeste à lui de toutes parts* Je t en conjure aussi, 6 reine qui peux tout ce que tu veux , après un tel bonheur , conserve son coeur dans un état de pureté ! que ta prolectioa le soutienne contre les passions humaines ! Regarde Béatrix et tous ces esprits divins , ils t'adressent avec moi la même prière. »
Les yeux que Dieu chérit et vénère , se fixèrent sur les saints intercesseurs , et mon* trèrent que latlemande étoit agréée. Ensuite
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W8 divins i^gards se portèrent vers rintelligence suprême qu'aucune créature ne peut envisager aussi facilement. En approchant ainsi de l'objet de mes vœux , je sentis mon dësir s'éteindre en moi. Bernard, en sou*riant, m'invitoità regarder plus haut; mais déjà je lui avois obéi , et mes yeux pleins d'une nouvelle puissanee penëtroient de plus en plus dans le rayon de lumière où tout est vérité. Qui pourroit décrire ce que j'ai vu ! Cespectacleestau-dessusde toute éloquence ^ et la mémoire se fatigneroit en vain à le re* tracer»
Semblable à celui qui voit en soàge une chose admirable , et qui , à son réveil , en conserve encore l'impression récente , sans pouvoir, se rappeler ce qu'il a vu , je . dois avouer qu'en ce moment ma vision échappe i mon souvenir ; mais un charme vague reste dans mpn cœu^. C'est ainsi que U neige se fond au soleil; c'est ainsi que le vent emportoit les feuilles légères qui contenoient les oracles de la Sibylle. O splendeur éteirnefle , qui te refuses aux expressions des mortels, redeviens une foible partie de ce que tu me semblois être. JLcoorde
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à ma langue one tdle Tigiieur , qo'dk traHmettre à la postérité aa motus une timrtUt de ta gloire. Ta rictoife sera encore plos éclatante , si tn daignes renrojer quelques ^Knités à ma mémoire , et donner qodqœ noblcsieâcesTers.
Je crois que simes jeox aroient cessé d^étre attachés fortement snr œ qiectacle resplen-> dissant , et s*cn étoient nn moment détour* nés, j^anrois perdu le don ineffiible qui m^étoit accordé , et je me souviens que de^ Tenant plus hardi à soutenir nn tel éclat, je confondis bientôt mes yeux dans Texcellence infinie âe cette lumière.
O grâce abondante , tu me permettois de contempler la splendeur étemelle , où mes regards s^absorboient , et je Tis dans toute aa profondeur , qu'un amour réciproque SToit réuni ce qui est répandu dans le monde : les substances, les accidens et leurs effets j étoient confondus d*une telle manière » que mes chants suffisent à peine , pour en foire conceroir une foible idée. Je crois que j^ai bien consenré 4^uis mon eqprit la forme universelle de ce nœud qui lie tant de substances diverses» et je pense ne m être
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pas trompé ; car en y réfléchissant , je me sens rempli d'uBéMlouoe joie : cependant le moindre point de temps écoulé depuis ma vision en efface la trace, plus aisément que Vingt-cinq siècles n'e£&ceroient celle de Texpédition des Argonautes^
Immobile et attentif, j'admirois en silence, et je m'enflammois d'une ardeur nouvelle. L'effet de ce spectacle miraculeux est tel , qu'il force de devenir étranger à toute autre pensée. Le bien qu'on désire est tout en cette lumière : hors d^elle , tout est rempli de défauts ; dans elle, tout est doué de la perfection.
Pour décrire ce dont je peux me souvenir, ma langue sera donc plus impuissante qye celle d'un enfant à la mamelle. Cette vive lumière qui est toujours la même , ne me sembipit présenter en elle d'autre différence qu'un éclat toujours croissant pour ma vue qui se fokifioit de plus en plus. Dans le fond de cette vive splendeur, il me sembla que je distinguois trois cercles de trois couleurs qui n'en formoient qu'un seul : le premier étoit réfléchi par le second , comme l'arc-en-ciel se réfléchit lui-même; le troisième paroissoit
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vm ira qm fcnloit delà hioûêre des desx «■tres. Qœ OMS piraks aost Tai nés I qn elles sottt loiiilcs ponr cxpriiser ce que je conçois ! et ce qw je coaçois n'est pins rien« si je le covpaie j ce que j*ai tq. O Inmiêre èleraeUe^ €jui ne reposes qnVn loi, qui seole peux l'entendre , et qui , aprf:$ l'éCie comprise « davsBcs fe nKmtier joyensemenl a moi , le second cercle qui brîlloil en loi , et qne In rrflechîssots « lorsqoe je Teos bien coR&dere« WÈe psmt d'one coolenr qnî ap* prociiotldecellede notre corps, et en mênw te^ips n avnrt pas perdu la iicnnc propre* refoîs alors sensblable à ce géomètre cpii sVflbice de nMsnrer le cercle , et cfaerdie en Tain le piiuiipe qnî Inî manqne. Je Totdoîs savoir otMnnwnt la Trinité sainle et iwy potiT<nent s'accorder , et Il s*<ipere Fnnîon des deux nalnres :
ponr comprendre nn tel Bjstere , ma kmctm n'etotent pa» snflkanics ; alors je fni d'une splendnir de la dirîne grâce, et noble désir fat salîsCiïl.
A un te! spectacle mes forces deCûUnenl ; un lel prodi^ ne put se çraTer dans ma mémoire ; et ainsi que deux rooes obms^nt
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à une même action , ma pensée et mon désir dirigés avec nnînéme accord , furent portés ailleurs par Pamour sacré qui met en mouvement le soleil et les étoiles.
FIN DU l^OEME DU PARADIS.
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NOTES DU CHANT I
ifko, I , LION. I et tnir. «• La gloire de celai qui nîet toat en iiioaTement , etc.
. Par la gloire îdb celai qui met tout en mourement , le Dante entend la gloire de Dieu. Boece ayoit déjà dit ^ (Je Cona* phiL lib. in :
O qui peq[>etiii mundiim ritîone gobemia ,
Terraram colique tator, qui tempiu ab b^o '^ i
Ire jnbes , stabilbqae manenA , daa canota moTerL
»io. I , UGN. 3 et aniy. — J*ai parcouru le ciel qui brille le plus de sa lumière, et j'ai tu des dioses que ne sait et ne peut redire celui qui descend de si haut.
Le ciel est ici pour le ciel Empyrëe , qni doit le plus participer à la lumière divine ^ parce qu'il est le séjour où les bienheureux ne cessent de jouir de la présence de Dieu. Quand le poète expose ensuite qu'il a vu des choses qu'il ne peut redire , il imite les expressions de saint Paul, qui, étant descendit du troisième ciel , raconte de lui-même : quoniam raptua est in ParadUum et audivit ar^
— Ik. . i • — *tN
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cana verha quœ non licet homini loquu 3« Cor* cap. 12^.
PAC. I , Liow. 7. — L'abjct de ses désirs. Dieu que l'on dësire contempler.
PAG. ?. , Lior. 6 et SUIT. «— Jiuqii'ici je n'ai franchi^ etc.
Voici le commentaire que Vellutello a fait sur ce passage : « Le mont Parnasse se compose de deux cimes jumelles. I/une s'appelle Hëlicon^ l'autre Cythéron : elles sont dédiées à Aj^Uon et à BacchuS| tous deux Dieux dés poète» , qui sont cou* ronnés de laurier, à cause d'Apollon • et de lierre, à cause de Bacchns. » Mais pourquoi le Dante in- Toqueroit-il ici Bacchus, qui, s'il est le dieu des poètes I comme le prëtend Vellutello 9 ne peut être que celui des poètes qui s'enivrent. Le père Venturi croit que par ces deux cimes , le Dante a Toola persomuBer la philosophie et la théologie. Cette explication n*est pas assez naturelle. Je pense , avec le père Lombardi , que par la première cime , l'au* teur entend les Muses qu'il a déjà invoquées , et par la seconde cime, Apollon, qu'il invoque dans le moment même.
>AG. 2, LiGN. i3. — O dÎTine puissance.
O puissance d'Apollon. Il fiiut remarquer ici la bizarrerie du poète , qui conjure Apollon de
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Taider à retracer limage de Tempire bienheureux du Paradis.
PAC. a , UGN. i6. «• Yen ton arbre favori. Leiaarier.
PAO. a , Liov. ai. -*-' Pour triompher comme César on comme poète.
Daniello cite , au sujet de ce passage , Stace , qu i avcdt dit :
Coi fgemimm florent Tatoa^m dacqmyip Certatiin Uami.
et Pétrarque^ qui a dit depuis :
Arbor vittoriota , e trionfale Onor d'iniperadori , e di poetU
PAO. a y LION, dernière. — • Une foible étincelle , etc.
M. Delille s'est rencontré arec le Dante ^ dans ce passage du poème de la Pitié , chant 3.
Aiiui d«Bs nn nomeaft Naqnit d*ane étincelle do grand embreaemeiit.
PAO. 3 , ligr: 3. — • lie dieu de Cyrriia.
Apollon, dieu de Cyrrha , yiUe située au pied du mont Parnasse.
PAG. 3 , LION. 4- — - La lumière du monde se montre aux mortels par des portes diverses , etc.
lie soleil se 1ère , suivant les saisons^ à différens
points de l'horizon; mais , quand il paroit à celuLoù quatre cercles se réunissent, c'est-à-dire, lorsqu'il entre dans le signe du bélier , au mois de mars , et qu'on voit sur la sphère armillaire, l'horizon, lé zodiaque, le cercle équlnoxial , et le colure des équinoxes , s'entrelacer , et former conune trois croix , alors il dispense sa vertu avec une influence plus heureuse , parce que le printemps commence.
PAG. 3 , LiGR. i3. — Bëatrix tournée k gauche.
Béatrix est, comme on l'a dit, la femme bienheureuse qui conduit le Dante dans le ciel. Elle se tourne à gauche pour voir le soleil , parce qu'elle est dans un hémisphère opposé au nôtre. Quant à nous, si nous regardons sur notre hémisphère le soleil levant , nous le voyons à droite.
»AQ. 3 , LiGV. i5. »- Comme un rayon , etc.
n n'est pas aisé de comprendre ce passage. Oa peut l'expliqua ainsi : De même qu'un rayon qui est parti du soleil^ et que la terre réfléchit, retourne en en haut, parce qu'il a été répercuté par la terre, et est , en cela , semblable à un pèlerin qui vient d'achever le voyage qu'il a voit enti*epris, de mèwe l'action de Béatrix , qui regardoit le soleil , fut répercutée dans les yeux du Dante , par son imagination , et il s'attacha à regarder fixement le soleil , contre rus9ge des hommes.
Voici le passage italien :
£ li corne lecondo raggio soôle
ITicir dd primo , e lisalire insaso
Pur corne ptregrin , che tomar ^aole
Coti del etto lao per gli occhi infiuo ,
Nell' imagioe mia , il mio ai fece
£ fiiai gli ocehi al sole , oltie a noatr* oio.
On a quelque peine à rattacher ensemble les deux points de la comparaison. L'idée du peregrin che iornar vuole est prise dans les mœurs du temps. J'ai entendu dire à beaucoup d'Italiens que ce vers ëtoit remarquable par sa concision et sa grâce.
PAO. 4 > l'ion • 4* "^ Ayoit orné le ciel d'un second soleil.
Venturi prétend que ce qui paroissoit être un soleil dans un autre soleil , ëtoit la lune vue de plus près. Vellutello et le père Lombardi pensent que cette première lumière , qui frappa les yeux du poète y étoit la concavité de la sphère du feu ^ qui est interposée entre la terre et la lune. Le poète pense que cette sphère du feu existe réellement y puisqu'il dit, vers iio du même chant ^ en parlant des natures qui reçoivent leur influence du ciel : « U une porte lé feu vers la lune* )> *
tfjLQ, 4 9 LION. 7. -« Le ditr étemeL
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9kC. 4 9 Licir. i8. -— Amour sacre !
Après une înTOcation à Apollon , le Dante en adresse une à Diea. Usera inutile de remarquer dorénavant que le sacré et le pro&ne sont mêlés à chaque ligpe , et que le Dante ne paroit pas aroir même soupçonné qu'on pût un jour le critiquer à ce sujet* J'adressols, à cet égard, quelques observation^ à un savant Italien , qui me répondit : Aujourd'hui encore 9 nous disons z N» S. è morio il venerdi $ ce qui signifie : N. S. est mort le vendredi^ c'est-à-dire I le jour consacré à Vénus.
»ÀG. 4 , LicN. 24. --- Ailomoit un immense espace du ciel.
Le Dante voyoit k sphère du feu. Ventnri s'obs^ tine à croire que le poète parle de la lune ; mais il en parlèi*a plus bas. L'opinion de Vellutello et de Lombàrdi est préférable à celle de Venituri.
»Ao. 5 , LiGN. i3. — Accomps^ées d*an gpracieux tonrire.
Béatrix ne parle presque jamais sans sourire. C^ pendant il arrivera une fois qu'elle ne sourira plus. Est-ce pour &ire naître de cette opposition un etkt imprévu , que le Dante a tant multiplié les souisLnes de Béatrix ? Il ne faut pas croire un si grand homme capable d'un tel artifice. D'ailleurs le Dante re-
présente toujours Béatrix comme un soleil qui réclaii'e dans sa marche; et dans le poëme de Carthon nous lisons :
Roi da inonde et da jbnr , gnerrier aux cheveux d*or^
Quand les vents font ronler , an milieu des éclairs, ht char retentissant tfù porte le tonnerre , Tu parois , tu sourit , et consoles la terre.
OssxÂir , trad. de M. Baour-Lormian.
Ailleurs , en parlant de la lune , le Barde s'ex-*prime ainsi :
Fille aimable du ciel
Que fais-tu loin de nous , quand Tanbe blanchissante
EiTace à nos yeux attristés , Ton sourire charmant et tes molles clartés.
PAO. 5 , LION. 17* — Comment je m'élèye aa-dessns de ces corps si légers..
L'air et le feu. Nouvelle preuve en feveur de l'opinion de VtUutello et de Lombard!» Le poète ne comprend pas comment son corps, matériel et pesant , peut s'élever au-dçssus de l'air et du feu.
FAo. 5 , Lioff. 24* -* L'e£fort étemeL Dieu.
»Au 6 , UGH. 7. — L'une porte le feu vers la lone, etc»
Par la première nature que décrit le Dante , il
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^iitend celle qui porte le feu sous la concavitë du ciel sublunaire ; par la seconde , il entend celle qui dirige les inclinations des hommes; par la troisième , il entend celle qui détermine les lois de la gta?ité : ici son expression a du rapport avec ce passage d'Oride. (MéUm. liv.i, f. a.)
Deluior his tellos, dementaqae grandia trasdt. Et pressa est ^àvitate snl..
Enfin , par la quatrième, il entend la nature qui demie la vie aux animaux et aux plantes.
»ÂG. 6, LiGN. i3. — Fait sans cesse briller sa lumière dans le ciel au-dessous duquel est le mobile qni a le plus de rapidité.
Ce ciel est l'Empyiëe, au-dessous duquel est la. premier mobile. Le Dante parle ici de TiËmpyrée ^ dont il ne sera question que dans les derniers chants* Avant de se faire une idée précise de la marche du Danle, il £iut avoir lu le Paradis entier; il but comprimer toutes ses impatiences , s'avancer ver» le but que Fauteur veut atteindre, et de*là revenir sur ses pas , pour ne juger , qu'après avoir entendu toute la dé&nse du poète.
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NOTES DU CHANT II
p.Ac. 8 , LION. 10. — Du pain des anges. La contemplation de Dieu.
I>AG. 9, LION. %. — Les héros qni passèrent à Col* chos, etc.
Les Argonautes, quand ils virent que Jason dompta les taureaux qui jctoient des flammes par le naaeau , et qu*il les força ensuite à labourer la terre, où il semoit les dents du dragon dont il avoit été vainqueur , ne furent pas émerveillés autant que TOUS allez 1 être. Le texte dit seulement,
Qiuiido Jason yider fatto bifolco.
« Quaud ils virent Jason devenu laboureur. » On est excusable d'avoir un peu étendu l'idée du poète, qui n'auroit pas été facile à comprendre. Je n^ai pas souvent usé de ce droit des traducteurs.
PAG. 9 , LION. 7. — Le royaume dont Dieu est la forme.
Le royaume de la céleste béatitude. Métaphore prise de l'opération d'un sculpteur, qui coule ses
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{>remiers plâtres dans nn moule. Dieu , selon lé Dante, est la forme où est coulé le ciel Empyrée.
»AG. 9 « lAGir. 19. — La première étoile.
La loue , qu'il appdk plus bas la perlé éiemêUe^
»Ao. t o , LiGir. 6. -'— La venté première, etc. La connoissance de Dieu»
IPAG. I o , LiGN. 1 3. -^ Inventer ét% ftbles snr Gtinn
Di qtaetto corpo , cht laggidtoo ia terra Pfen di Caîn favoleggiare altroL
Du temps du Dante , le peuple croyoifc:;gae \tÊ taches qu'on voit dans k Inne/ii'éfoientauti^cligse que Caïn chargé d'un &got d'épinesw Le poàfe a déjà dit, dans le 20^ chant de l'enfer ,
E tocca fonds P-- Sotto tibilia , Camo e le spine.
fko, I o , Liqjf • 23. — - La huitième sphère»
Le cié^des étoiles fixes. Dans ce passage, le Dante ^ livre à <Ie8 explications conformes à la phyjîque de son temps. Quelques-unes de ces explications sont judicieuses \ d*autres , plus obscures, ne peuvent pas satisfaire nos physiciens actuels. En général , le Dante s'éloigne ici un peu trop de son sujet ; mais il ne tardera pas à redevenir poète , ef poète sublime.
aaS NOTES
PAG. la « LXGN. ao. — Dans le ciel de la divine pair«
Dans TEmpyrëc. Le Dante compte dix sphères. LaLune, Mercure, Vénus, le Soleil, Mars, Jupiter, Saturne , la huitième sphère où sont les étoiles fixes , Je premier Mobile , enfin l^mpyrée. Il faut admettre , avec cet auteur, de tels principes, si on veut parvenir à le bien entendre.
PAG. 12, LiGN. 20. — Se meut un corps. Le premier mobile.
PAO. 12 , LIGN. 22. — Le ciel qui suit. La huitième sphère.
PAO. 12 y LiGir. 24* — * Les cieux intérieurs»
Lisez les cieux inférieurs, tels que ceux de Saturne^ de Jupiter, de Mars, du Soleil , de Venus ^ de Mercure et de la Lune.
PAG. i3 , LIGN. i3. — L'ame dans votre poussière.
Milton fait dire à x\dam , livre X : «Ilseroit de rëquité et de la justicede me rendre à ma poussière , moi qui suis prêt à tout résigner , moi qui ne désira que de rendre ce que j'ai reçu*-» Le poète anglais a voulu aussi expliquer les taches de la lune. 11 s'ex-> prime ainsi dans son vi* livre :
Of éléments ,
The grotier feedt the parer, earth tke set ,
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Eartb and tlie mi lèed tàr , ihe air those firet
Ethereal , and as lowest firat the moon;
Wkence , in lier 'vinge round those spots, nnparg*d
Vapors , not yet into her substance tarn'd.
Nor doth the moon ne noarishment exliale
From lier mois t continent to higher orbs.
The son, that light imparts to ail , receivea
From al! his alimentai récompense
In hnmid exhalations , and at even
Sapa with the Ooean. '
Voici la tradaction littérale de ce passage : «Desëlémens, le plus grossier nourrit le plus pur ; la terre nourrit la mer; la terre et la mer nourrissent l'air ; l'air, ces feux ëthérés, et d'abord la lune comme placée le plus bas : delà , dans sou visage arrondi, ces taches, vapeurs non purgées, non encore changées en sa substance. La lune ne manque pas non plus d'exhaler de son moite continent, de la nourriture aux globes plus élevés. Le soleil quî communique à tous la lumière , reçoit de tous sa récompense alimentaire en exhalaisons humides, et le soir soupe avec l'Océan. » (Discours de Raphaël à Adam , H v. v , vers 4i 5 et suiv. )
Dans le livre viii, Milton parle encore des taches de la lune , et dît :
Her spots thon seest
As cloada, and cloads may rain , and rain prodace Fmits in her soften*d soil , for some to eat Alloted there
« Tu vois ses taches comme des nuages 5 ces nuages
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peuvent être de la pluie, et celle pluie produire des fruits dans son sol amoUi, pour la noumture de ceux qui l'ont en partage. » Liyre 8, vei-s i45 et suiv.
Les deux poètes ont su}7Î une marche toute différente. L'explication donnée par le Dante , quoique obscure^ montre un esprit exercé à l'étude de la plus haute métaphysique , et se rattache en même temps à la théologie. L'explication générale de Milton est purement physique : celle du huitième liyre a quelque chose de plus satisfaisant que celle du cinquième.
Dans ce besoin impérieux de parler de la lune et de ses taches , ne peut-on pas reconnoitre que Milton étoit rempli du poème du Dante , et que le poète anglais cherchoit à lutter contre le poète Qo* Tentin?
DU CHANT III. ^x
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NOTES DU CHANT III
YÀO. i5» Lxoir. I. -~ Béatrixy ce «oleil tfoi minspira d'abord an ai YÎoleat aaoar.
Le poète veut dire : Bëatrix , cette femmequi sur la terre alluma dans mon cœur une si vive passion* Ou s'il entend parler de la théologie ^ comme le soutiennent tant de commentateurs: Cette science à laquelle je m'éti^s livré sur la terre , ayec tant d'en-* thousiasme.
9ko. 16 , LicH. 3. — > le tombai alors dans l'erreur €•»traire à celle qui abusa Narcisse.
Narcisse regardoit comme une ^gare différente ce qui u'étoit que sa propre image. Le Dante croyoit que les figures des bienheureux qu'il apercevoit y n'él oient que l'image de quelques âmes placées derrière lui , tandis que ces figures étoîent de véritables substances placées devant ses yeux.
PAC. 16 , LiGif. 18. — La luoiière yéritable.
Dieu. A mesure qu'on avancera dans la lecture
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du poème ^ on entendra plus facilement ces diS^ rentes périphrases.
PAG. 17 , LION. 8. — Tu reconnoitras que je suis Piccardâ.
Belle florentine y sœur de Forèse et de Mess. Corso, de l'illustre &mille des Donati. Il a été déjà questickn de Forése , au chant 23 du Purgatoire. C'est à tort que plusieurs commentateurs ont dit que Piccarda étoit sœur de François d'Accorso , célèbre jurisconsulte. Cetle florentine avoit fait ses yœux dans un couvent, mais Mess. Coi*so la fit sortir par force de sa retraite , pour la rendre à la vie séculière.
»ào. 1 7 , LION. II. — Dans la sphère ht plus tardiye.
La lune. Le Dante suit le système de Ptolomée , et suppose que la lune , qui est voisine de la terre ^ est la sphère qui opère sa révolution autour de notre globe, avec le plus de lenteur.
»ÀG. 1 9, LiGir. 7. — Une femme dont sur la terre | etc^ Sainte Claire.
PAO. 19 , Licir. II.-— Auprès de Tëpoux.
Jàus-Christ.
PAO. 19, LION. i3. — Pour la suivre, etc.
Voici comme Grangier traduit ce passage:
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V«ar It sniTre, je fuis da monde tendrelette ,
Ct dans an cloUtre obscor m*enfernie en son habit,
Promettant de porter la règle de sa seète ;
Pais hommes jdos méchans que bons , en mon despit
M« raTisaeot dehors da la donoe clostnre,
Et Oiea sait cpielle fnt alors ma nourriture.
Grangier est ici plus intelligible qu'à son ordinaire : poarqaoi n'a-t-il pas cherché plus souvent à se faire comprendre ? De son temps, on faisoit probablement rimer ensemble tendrelette et secte.
PAO. ao, Lioir. I. — Constance de Souabe.
Cette princesse , fille de Roger, roi de la Fouille et de la Sicile , ëtoit religieuse à Palerme; mais on lui avoit £iit quitter son couvent y pour la marier à Henri Yi ( et non pas Henri Y, comme Font dit Venturi et Lombardi ) , empereur et fils de Frédëric Jtarberousse , de la maison de Souabe. Elle mit au monde Frédëric ii , qui fut le troisième et le der^ nier empereur de cette famille.
Muratori, dans ses Annales, tom. x, pag« 180, prétend que Constance conspira contre son mari , et le fit empoisonner le 38 septembre 1 197*
Comment le Dante, qui écrivoit en iSoo, suivant ce qu'il fait entendre lui-même , a-t-il ignoré un te] fait , et a-l-il placé ce tle femme dans son Para-« dis?
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NOTES DU CHANT IV
PAC. 22 , LiGK. 5. — Béatrix agit comme Daniel.
Nabuchodonosor avoit eu un songe dont il ne se souvenoit plus ; il fit assembler tou& les devins de la Chaldée , et leur ordonna de l'expliquer ^ ceux-ci n'ayant pu le faire , le roi d'Assyrie les condamna tous à mort : mais Daniel expliqua le songe du roi, et obtint qu'on révoquât la sentence portée contre les devins* (Dan. chap. 2.)
PAO. 93, LiCN. i4. — *Ta CFois, suivant Topinion de Platon, etc.
Voyez le Tîmée de Platon , et ce que S. Augustin, en parlant des opinions de ce philosophe, rapporte à cet égard dans le livre xiii de la Cité de Dieu, chap. jg.
PAC. 22, LION. 17. — - Je traiterai d'abord celle qui me paroi t avoir le plas de fiel.
La seconde question relative à l'opinion de Platon.
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rxo. 9S , ucir. ao. -— Les deux S. Jean. S. Jean-Baptiste et S. Jean l'Evangéliste.
PÂG. 23 , L^^OH. 1 2. — Et l'ange qui guérit Tobîe.
L'archange Raphaël se présenta sous la figure d'un pèlerin 9 derant le fils du yieux Tobie , et lui enseigna comment celui-ci qui ëloit devenu aveugle pourroit recouvrer la vue. Voyez Tobie , chap. 5 et 8.
PAC. 23 y LION. i5. — * Ce que Timëe pense des âmes.
Timée est ici pour Platon : le dialogue dans lequel Platon traite cette matière , est intitulé Tlmée^
Timée étoit un philosophe né à Locres, en Italie.
PAC 23 , LicN. 25 et sniv. — Le monde » qui a couru adorer Jupiter , Mars et Mercure.
Qui a couru se livrer à l'idolâtrie. Le Dante explique bien ici qu'il ne donne aux planètes le nom de ces dieux , que pour se conformer à l'usage universel reçu avant même qu'on suivit le système de Ptolomée \ usage reçu encore aujourd'hui, en ce qui concerne le nom des planètes.
PAO. 24 y LicN. I. — • L'autre doute « etc.
Ce doute- ci : si la bonne volonté dure toujours.
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24, un. 1^.— Ces Oùtcéiéiimaammmà b Tiokooe.
Fie. Xf , ucar. 30. — Oa edle de Modas Scaerob* Martial
Le |;oài demandoii c|iie b cilatioo de Scaerob précédât odle de Laorent. Le Tcn italien est très-
Je n*ai pas traduit severo par ûnpiicjrabley oomme je le TCMdobdalKxd, parce cpie j*ai pensé qaU fàl* loît conserrer b force orijinak de rexpirmoo*
»AcaS,ucv. 7.^ EtPiecarda t^aditqaeCoostaBce, etc.
La même Constance de Sooabe dont il a été qoertion â b fin da chant précédent.
FAG. x5 , Licv. 1 3. — ComwÊe Wemé^ma , etc.
Alcméon , fils d' Amphiaraiis a d'Eriphyle. Poly-
tike ayant découvert, parrindiscrétion d'Ëriphyle, le lieu où se tenoit caché Amphiaraus sjon époux , qui ne vouloit pas aller à la guerre de*Thèbes, Amphiaraiis ordonna à AIcméon son fils, de tuer sa mère Eriphyle. AIcméon osa commettre ce crime pour ne pas désobéir à son père.
he Dante dit :
Corne Almeone) che di ciô pregito Dal padre soo , la propria madré apenae » Per non perder pietà , si fè spietato.
Ces trois vers sont plus beaux que ceux d*Oyide air le même sujet.
Ultnaqne parente parentem Natna erit facto pioa et sceleratns eodem.
Méiam. Uv. ix , f. xx.
Le moi spietato surtout, qui est aujourd'hui une expression usée , étoit une belle création, du temps du Dante- PAC. 25 , LiGir. 23. — Elle entend parler de la volonté absolue , et moi j*entends parler de la volonté relative.
Tout ce passage est discuté comme sur les bancs de Técole. Malheureusement le Dante cesse quelquefois d'être poète.
9ÂO, 26 \ 1.1GN. 4* -^ Du premier amour. De Dieu.
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Le morceau qui termine cet aMnia ofFroit dé grandes difBcaltës. Je ne sais pas si j'ai réussi à les surmonter ; j'ai tftcbë au moins de présenter un sens satisfaisant. En France on ne me trourera peut-être pas asses clair : les ItaKens seront pins indulgens. On me répondra que ce n'est pas pour eux que j'ai entrepris une tâche aussi difficile que celle d'une traduction du Dante. Quoi qu'il en soit , je passe condamnation sur tout ce dont on sera mécontent. Je me bornerai à rapporter un mot assez singulier d'une dame de Florence qui, ayant appris que je traduisois le Dante, médit unjour :« Vous êtes bien hardi de traduire notre poète ; savez-TOUs que nous ne Tentendons pas toujours? Ainsi, quelquefois, prenez garde qu^on ne tous comprenne. »
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NOTES DU CHANT V
PAG. sS I Liofir. I. — Si leai éclairs qui s'échappent de mes regatds , etc.
Ici le poète fait allusion à Tamoar qu^il avoit ^rouTé sur laî terre pour une femme très-belle, nommée Bëatrix , bu si on le veut encore , à l'étude de la théologie , à laquelle il s'étoit livré depuis long-temps.
PAO. ai(, LXGBT. 8. «— L'étemelle lamière. La lumière de Dieu.
PAO. 29, Licir. 21.— - Tu ressembles k celui qui youdf oit faire un bon usage d'un bien mal acqub.
Venturi dit : « H n*est pas permis de voler les autres , pour &ire des aumônes , pour élever des auteb, et pour fonder des hôpitaux, sur la porte desquels on pourroit mettre cette insciuptioa,
Fondé qnesto spedal persona pÎA Mai poreci da ttânifaoe pria.»
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PAC. 3o, LicN. i4* — Les Hébreux, comme tu dois le savoir , etc.
Venluri croit qull est ici question des deux colombes y ou des deux tourterelles que les femmes juives dévoient offirir dans le temple, quand elles relevoient de couches. {F'oyez Lié vit. chap. 12,) Lombard! pense qu'il s'agit des sacrifices en général, qu'on promettoità Dieu. (Lé vit. chap. dern.)
PAC. 3o , LICN. a3. — Le commandement de la def d*argent et de la clef d'or.
Le poète a dit dans son Purgatoire, chant g, vers X18, que l'égUse avoit deux cle&y une d'or et une d'argent.
PAG. 3i 9 LICN. 8. — Comme Jephté.
Jephté avoit fait vœu, s'il revenoit vainqueur des Ammonites, de consacrer à Dieu en holocauste, la première personne de sa maison qui viendroit à sa rencontre. Ce fut sa fille qui la première vint audevant du général victorieux. Jephté accablé par la douleur, déchira ses vètemens, mais se crut obligé de sacrifier sa fille. Tertullien, S. Ambroise , Procope et S. Thomas , prétendent que Jephté auroit dû changer son vœu. Le Dante dont on surprend partout la profonde érudition se h&te d'ajouter: « A qui cependant convenoit-il plus de dire : j'ai mal fait , et en accomplissant ma promesse , je ferai
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plus mal? » Cette rëflexion touchante a pu lui être inspirëe par la lecture des Pères cités plus haut. Les mêmes principes se retrouvent chez Cicdron, dont la morale éloquente est souvent fondue dans le ¥ers rapide et précis de notre poète.
L^orateur latin dît dans son Traité des Loix, lU Diligf^ntia votorum satis in lege dicta est, ac voti êponsio qud obligamur deo. Pœna pero piolatœ reUgienisjustam recuaationem non habeU
Avant Cicéron, David s'étoit écrié dans I9 psaume jS. Vovete et reddiie Domino Deo-veêtro, omnes qui in circuitù ejua qffèrtis munercu
»AG. 3i , LiGiTi is. «— Ce chef des Grecs.
Agamenmon*
PAO. 32, LXGiv. 6. -^Yert rendrolt où la lumière èm. monde est la plus vive*
En en haut , en montant vers l'Empyrée.
PAG. 39 , LiGN. 1 1 . — Au second cieL Au ciel de Mercure.
PAG. 3s , LiGN. 26. — - Voilà qui accroîtra nos amouri. EcGO chi crescerà li nottri amorî .
Ce vers est charmant. Le Dante n*inspire pas toujours la terreur et l'épouvante.
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PAG. 33 9 LiGir. II.— Les trônes du triomphe étemel*
Le paradis. On va insensiblement apprendre la langue du poète , et l'explication de toutes ces pë* riphrases deviendra superflue.
PAG. 33 , LiGN. fl3. — - Ni pourquoi tu liabites dans la sphère qui se cache aux regards des mortels , sous les rayons d'une autre.
Le Dante yeut dire que la planète de Mercure iftant très^voisine du soleil, est souvent plus cachée par la lumière de cet astre, que toute autre planète.
PAG. 34, liiGH. 8. — Et ainsi plus profondément renfermée.
Je n'ai pas pu mieux rendre le chiuaa chiuaa de Toriginal. Les Italiens trouvent cette répétition très- Agréable , comme elle Test en effet : elle donne à Texpression la force d'un superlatif»
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NOTES DU CHANT YL
#10. 35 » uav. 1 .—Depuis qne Contttntiii âToit toitfné l'aigle romaine contre le cours dn ciel.
Constantiii ayoit transporte le siège de l'empire , de Rome à Bizance, du couchant au levant^ et ainn il aToit fait tourner l'aigle contre le cours du ciel qui se meut d'orient en occident.
^Ao. 35 , LicN. 3. — Sur la flotte de cet ancien héros f époux de LsTinie.
EnéeëtoitTenude Troie ^ pays oriental^ en Italie^ pays occidental.
rAo. .36 , LiGN. 5. — Plus de deux siècles. «
Ici le Dante s^est troihp^^ et il n<& Vexprinte pds avec son exactitude ordixiaire. II dit : Cenio e cen^ t^anni.e pii , plus de deux cents ans ^cependant, de la dédicace de Constantinople, qui fut fidte en SSoJusqu'àl'aTënement de Justinien au trône impérial, il ne s'écoula que 197 ans, parce que Justinien ne resta seul maître du trône qu'après la mort de
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Justin, en 537 : mais il ne faut pas être si rlgoureuK avec ce poète^ qui d'aîQeon est un prodige d'éra>-> dition pour le siècle où il ëcriyoit*
Le Dante n'a cependant pas &it une faute contre la chronologie, si Ton admet qu'il entend parler de répoque précise à laquelle Constantin passa à Bi* zance. Il est certain que cet empereur y fit son «oti'ée en 324, mais la dédicace de la Tille n'eut véritablement lieu qa'^i 33o«
PAO. 35^ LiCK. 7* *- L*eitrémilé de i*£uropf. A G>tistantinopIe*
PAG. 35 , LicN. 8. «^ D*où il étoit parti. De Troie.
PAG. 36 , LiGir. 4* — Une seule nature en J. C.
Justinien avoue ici qu'il avoit été partisan des opinions d'Eutichès^ hérésiarque du cinquième siècle.
PAC. 36, LiGir. II.*— Toute contradiction â une partie fausse et une partie vraie.
Le Dante retombe êfmv&tt éàns le style ennuyeux des discussions de l'école. Voici la note d'un de ses commentatears sur ce passage : <( Le poète veut dire que dans tontes les oontradictions , il ja une partie fansM et une partie vt«ie;c<Mnme^
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par exemple , Dieu est juste , Dieo n'est pas )iisle , c'est une contradiction. Mais la première proposition est Traie y Pautre est &usse. » De pareilles comparaisons soot âépUc<^ m poé^e,
PAO. 36 , iiov. 32. *- Les défenseurs de Toisean sacré. Les Oibelins,
»AG% 36 » uww. fi3. -«- Et caiis qpk k» eeiotetteat. ^ Les Guelfes..
PAG. 36 , LiGH. s6. — - i^ la mort de Pallas. Fallas y fils d'Eyandre.
PAG. 37 , I.IGV. a. — * Dans la ville d*Albe.
Albe compta quatorze rois jusqu^à la fondation de Rome*
PAO. 37 « LiGBT. i3. — Bt Tor^oatus.
De Manlius Tqrquatus.
VAG. 37 , LIGH» i3. — « Qai dut un surnom i sa cheyelure mal soignée.
Cincinnatus. Le Dante est ici ejpL contradiction avec les auteurs y qui prétendent que Quintius ctoit appelé au contraire Cincinnatus^ parce que ses cheyeux étoient bouclés et finsés.
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Pëtrarqne • dit, après le Dante,
E Gacmaato dall'incalui chio««*
VAG. 37, Licw. SI. -«An pied de laqiidle tu as reç« la naissance.
La colline de Fiesole , qu'il derroit platôt appe* 1er une montagne , parce qu'elle est très-éleyée. Elle domine Florence : c'est-là que l'armée de Gi« tîlina fut taillée en pièces par celle de Pëtréiasy Uentenant d'Antoine.
»AG. 37 , uov. %5. — - L'aigle fat confiée à Jolet. Jules-César.
rAG. 38 , UGV. IX, — - Da parti de Pompée.
H n'a fidlu que quinjEe vers au Dante pour décrire toutes les yictoires de Jules-César. On peut regarder ces quinze Ters comme un des plus beaux morceaux du Paradis. Ils sont d'un toscan si por^ qu'on les comprend avec une grande facilité. Lea trois derniers verssontpleinsde noblesseeld'andace»
Da onde renne folgonndD a GinlM Poi si rirolse nel Tostr* occiclente I>OTe scnâa la pompciana tnlit.
VAG. 39 , UGM. 4* — La Tire jostke qui m*aaîauu Dieu.
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r AG. 39 , Lf«v. 5. — - Personnelle à Dieu même. . Tibère poiyroit yenger la mort de Jësn^-Christ.
»▲«. 3g , LXGH. 8.— La satiafaction de la première iaute«
Ij^ faute d'Adam*
PAG. 3g , UGsr. lo. <-* Charlemagne loi accorda dn se-^ eours.
Ventari dît ici que lorsque le royaume dea Lombarda fut détruit par Cbarlemagne en 774, ce prince n'ëtoit pas emp^^nr d'Occident, et n^avoit pu triompher sous les auspices de Taigle» Le père Lombardi répond au père Venturi , qu'en efibt Cbarlemagne n'ayoit pas encore été couronné empereur, mais qu'il aroit pu triompher sous les auspices de l'aigle. Il ajoute à l'appui de son opinion ce passage de la chronique de Sigebert. « Anno yj3 Adrianua. papa oum unwersaU sy'* nodo dedil ei ( Carolo magno )jua eligendi poîUi* ficem , et ordinandi apoâiolicam sedem , digni* iatem quoque prindpatûê. » Ce fait, ajoute Lom-» bardi, autoriM>it le Dante à dire que Charlemagne avoit vaincu les Lombards sous les auspices d^ l'aigle.
PAC. 3g I LION. di. — Que Charles , etc. Charles n , roi de la Fouille.
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PAG. 4o 9 Lioir. 3. — La planète où ta te tronres. La planète de Mercurew
yio. 4^9 UGir. i8. •— La hiniière de Ramée.
Je yaîs rapporter comment toas les commenfa* leurs racontent l'histoire de Romëe. Raymond Bërenger , comte de Toulouse et de Provence , prince plein de libéralité, engageoit tous ses domaines j| pour &ire des actes de bienfaisance. Sa génécosité nmt mis le plus grand désordre dans ses affaires^ lorsqu'on lui annonça qu'un pèlerin , qui paroissoit s'exprimer avec noblesse y étoit anivë dans ses Etats. Ce pèlerin , qui ne voulut jamais dire son nom, et qu'on appela Romée^ (ce mot signifie, qui va à Rome) fut prësenlë à Raymond, et en fut traite avec beaucoup d'obligeance. Peu de temps après ^ il dit i ce prince que si Tadminislration de ses finances lui étoit confiée y il chercheroit à y fe«* mettre de l'ordre. Raymond lui donna cette marque de confiance , et tout répondit aux vues de Romée, qui^ sans priver le piince du plaisir d'être bienfai* sant, paya ses dettes, et augmenta considérablement ses revenus.
Voyant ensuite que son maître a voit quatre filles, Romée résolut de les faire monter toutes quatre sur le trône. La première fiit donnée à Saint Louis , roi de France, en i334; la seconde à Edouard,
roi d'Angleterre; Ibl troisième , & Ricban], frère 4'Edouard; et la quatrième, à Charles i, roi de Sicile, et firère de Saint Loais. Cependant les talens et les suQcè^ de lUmëe excitèrent Tenyie des seigneurs de la conr de Provence; ils le calomnièrent dUfNrés de Bërenger , qui eut la foiblesse d^ les croire. Romëe reçut l'ordre de quitter la cour. Il reprit son bourdon et sa robe de pèlerin et il quitta la Provence. Plus tard , le comte, nueux instruit^ voulut le fiiire revenir ; mais Romëe inexorable , ne répondit pas à ses instances. Peu de temps après» Charles d'Anjou «'empara de la Provence, du vv» vant de son beau-pèi*e , et traita avec mépris les mêmes courtisans qui avoient fait renvoyer Romée.
L'année dernière > une feuille périodique ayant offert des détails importans sur ee mystérieux personnage, mal connu des auteurs italiens, je vais transcrire ici ces détails.
M Le ministre, Romée cité par lé Dante et qui a joué un très*grand rôle dans le trdzîème siècle» étoit Romée de Villeneuve, baron de Yence, mi* nifitre, connétable et grand-sénéchal du comte de Provence, Raymond Bérenger. Il descendoitdel'iK lustre maison de Villeneuve , qui tire son origine des comtes de Barcelone, rois d'Arragon, et qui est établie en Provence depuis le omsième siècle.
»Roméede Villeneuveayantrendules plus grands
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services à Bérenger , ce prince en mourant le nomma y conjointement avec Albert de Taràscon , tnteur de sa quatrième fille Bëatrix. Ce testament est rapporté par Cësar Nostradamus , page 1 99 , et par Antoine Ruffi, page io3. Le même Ruffi, Histoire des comtes de Provttice, page i5i^ faisant mention de la princesse Béatrix, hëiîtière de Provence, rapporte qu'elle demeura sous la conduite et direction de Romieu de Villeneuve , personnage de haute naissance et de haute vertu. Le sieur Honore Bouche^ Histoire de Provence, tome n, page 364: , parle d'une ordonnance de Béatrix qui qualifie Romëe des mêmes titres.
~ » Leprësident Hénault , tome premier , page 3 35, dit, que Charles d'Anjou ëpousa Bëatrix de Provence, laissée sous la tutelle de Romée de Villeneuve. Effectivement Romée étant régent du comté de Provence , profita de tout son pouvoir pour faire réussir ce mariage. C'est aussi l'opinion du père Maimbourg; on lit dans son Histoire des Croisades, tome IV, page 139, que S. Louis, roi de France, sut si adroitement gagner Romée de Villeneuve et Albert de Taràscon, qu'il obtint Béatrix pour son frère.
» Dom Vaissette, dans son Histoire de Languedoc, tome III , page 45 1, ajoute que ces deux ministres firent épouser la princesse Béatrix au comte d'Anjou , contre le désir du comte de Toulouse qui la
âi^
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demandoit pour lui. Ainsi ils ont été la cause pre* mière que le oomlë de Provence a été ensuite uni à la couronne de France. Le père Daniel est dd tnème êm dans son Histoire de France, page u^^.
» n paroit certain anssi que Romëe de Vilieneuyê aToit contribué au mariage des premières filles dé Raymond Bérenger, et surtout de Marguerite; . c«r' M. delà Chaise 9 dans son Histoire de S. Louis, tomei, page 180, dit, que par l'avis de Romëe de Villenenve, Marguerite de Provence fut mariée i Louis ix , roi de France.
» D'après les auteurs , les époques et les &its que nous venons de rapporter , il est prouvé jusqu'à l'évidence que Romée de Villeneuve est le même dont ont parlé le Dante et plusieurs autres poètes qui ont jeté du merveilleux sur la vie d'un homme dont la vertu et les talens faisoient l'admiration de son siècle. Romée étoit extrêmement sévère sur les mœurs. César Nostradamus dit, que pendant sa régence , le grand Romée de Villeneuve exila aux Sles Stécades ou d*Hières, le troubadour Raymond d'Orange, pour le punir d'avoir composé un livre intitulé Maîtresse d'Amour.
» Romée de Villeneuve mourut en Provence l'an i35o. Il étoit seigneur de vingt-deux villes ou bourgs. Sa famille et plusieurs autres branches de la maison de Villeneuve, connues sous les noms de Trans, Bargemont, Tourrètes, Beauregard,
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Flayose , etc. etc. existent encore en ProTe&ee ^ ei y ont toujours tenu un des premiers rangs. Parmi les bomooes recommandables qui Font illustrée^ on peut citer Hëlion de Villeneuve , 9*and-maitra de l'ordre de Rhodes, et Christophe de Villeneuve Vauclause Bargemonit , qui , sons Charles ix , em* pécha le massacre des Huguenots en Provence. L'amiral Villeneave ëtoit ans^i d'nne branche de la maison de Villeneuve.. Elle. compte dans ce moment parmi ses membres, M. Hëlioa de Ville* neave , baron de Vence , officier d'ordonnance dt 8. M. TErapereur , et M. le baron de Villeneuve Bargemont, préfet du département de Lot et Ga* ronne. )i
NOTES DU CHANT VIL
MO. 4^1 tioK. i.-^Sois béni y 6 SauTettr, ete. Voici les trois premiers vers da citant :
Otanna sanctos Deos mImoUi Saper illostrans clariute tuâ Felices ignés homm nuilaliotli,
»ÂG. 4^ 9 LION. 4. «- Cette substance.
JuslimeD.
PAC. 43 f LXGH. 10. — Cet homme qui ne reçut pas la naissaDce.
Adam.
Qoell* aom elle non nacqnt.
PAO. 44 « t^iGN. 5. -^ La même mort satisfit Dieu et les
Juifs.
La mort, de JÀus<3hrist plot aax Jw'fi qai demandoient son supplice y et à Dieu derant qui cette mort rachetoit les hommes de la première faute. Le Dante ajoute , suivant le commentaire de Lombardi : La terre a tremble par tendresse
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pour le fik de son Créateur ; le cid s'est ofst^ Tert, puisque la satisbclion donnée par Xésos- Qirîsly roQTTOÎt aux hommes le paradis. Il y a un peu d'aflkctalkm dans tout ce passage. A côté du grand iniérèl delà rédemption^ les cris des Juifs deriennent un rapprochement peu noble. Le poète a cherche des oppositions. H est tombé déjà dans ce goât pour les antithèses , dont Pétrarque a tant abusé.
»A6. 44 « Ltox. s3. «-> La diTÎne bonté, etc. On lit dans Boêce :
Matcrâe flaîuntis op«s ,
Fwihooi, livocecarau; tacsBcU sapcrao
Dtii ak fmriilo , polchm polcbcsnBiu ifâm
Qndqoes-unes des principales idées de ce passage de Bocce se letrouTent dans le Dante*
»4C. 4$ , Lies. sS. — n fidloit qne IKea , dans sa booté, readl la fiiate, oa que FboMaMf ^^^n^* loi.
On doit effiK^er iKf-ntâiie, qui est ici une eipèce de pléonasme. 11 lalloit qne Dieu eut recoon à sa
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»A0. 46^ LiGR. II. -— Employât le premier moyen,. ou plutôt tons les denx.
Dieu deyoit r^nettre la faute , ou plutôt combiner ensemble l'action de sa misëricorde et celle de sa justice. « Ce qu'il a &it; dit Lombard! , en ordonnant le mystère de la rëdemption ^ par lequel juatilia ei pax oaculatœ êunt. )i Ps. 84.
Je suis étonne que cette expression si douce et si tendre du psalmiste ait échappé au Dante.
PAO. 46 , LiGir. 19. •— Depuis le premier jour jusqu'à la dernière nuit.
Depuis le commencement jusqu'à la fin du monde.
»Ao. 46 9 MON. a6« — Pour mieux te conyaincre d*une autre yérité , etc.
n revient à ce qu'il a dit, page 44 , ligne dernière , et page 45 et suivantes : « Ce qui dépend immédiatement de cette divine bonté , n^a plus de fin y et son impression une fois marquée , ne peut plus changer. »
PAG. 4? 9 LION. a3. — Tu peux aussi en même temps, comprendre le mystère de votre résurrection , etc.
Si tu n'oublies pas que 'lorsque Dieu ferma Adam et Eve , il les forma directement de sa main divine, et non par le moyen d'aucune autre vertu
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créée f ta comprendras facilement que notre chaii^ deviendra un jour ce quelle a éié auparavant^ et rentrera dans Féiat de pureté qu'elle a perdu. Le bon Grangier a ti-aduit ainsi ce morceau :
Cett bien an argument capable ponr condnre La rétnrrection, ai to penaes comment L*hamaine abaîr de Diea fat informée , à llieare Que lea premiera parena ae font commnncment.
Grangier a réussi à devenir plus obscur que le Dante.
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»A6. 48 , LioH. ^ ^- La belle Cyprii.
Vénus élevée dam l'île de Chypre^
pio. 48 , LIOH. 7. — Dibné.
Dioné y nymphe , fille de l'Océan et de IThétySi Elle fat aimée de Jupiter. Il eut d'dle'Véniu surnommée Dionée , du nom de sa mère. ( Dict. de la Fable, par Chompré. )
PAO, 48 , LiûK. 8. -~ Ce dernier ëtoit te&u â*asileoir iux les getiotix de Didon.
On lit dans le premier livre de TEnéide , que l'Amour se présenta à Didon sous les traits d'As* cagne , et lui inspira nne pasaioll pour Enée*
»io. 4B 9 LiGir. II. — Et <{ae le soleil regarde sous des faces dilférentes.
Plusieurs commentateurs donnent à ce .passage l'explication que j'ai adoptée; d'autres croient qu'il faut l'entendi'e ainsi : a L'étoile qui regarde le soleil ^ tantôt à son levant j tmitôt à son couchant , et
NOTE
qui 9 dans la première supposition , s'appelle tsUci'»^ for y et dans Fautre, prend le nom à^Hesper; celte étoile est toujours l'étoile de Vénus. »
1P1G. 49 9 x.iGir« a. — A cette nouyelle planète» A la planète de Vénus.
ne. 49 9 Licir. 8. «-> Une foule de lueurs. Une foule de substances célestes»
»A0. 49 9 LiGN. 1 7. — Qu'elles veçoivent des séraphins.
Qu'^es reçoiv^it d*une «phère plus élevée , conune^ par exemple ^ est oelle oà le poète trou- T«ra les
»AC. 49 , Licir. 96. — Tu as dit : Vous qui , comprenant la gloire de Dieu» connoitsez le mouyemenlda troisième ciel.
Voi , ch.* Inttndend* il teno ciel mowett.
C'est te premior Ten de la première canaone du Conpî^ia amaroâ^ du Dante. Ce Comdvio amo^ roao étoit un conmientaire que le poète s'étoit proposé d'écrire sur quatorze des vingt canzonea morales ou amoureuses qu'il ayoit composées. Villani dit, liv. IX, chap* i35, que le Dante n'acheva pas cet ouvrage, et que, quand il fui sui^pris par la mort , U n'a voit composé que les commentaires des' trois premières ca/2soi9r#. .
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Ce vers ngnine :
« O T0U8 qui , regardant ea Dieu , comprenez quel doit être le mouvement du troisième ciel (de Vénus]^; et après l'aroir compris, lui donaez l'impubioa qu'il attend >
*Ao, 5o , X.IOK. 11. — Pai Téeu peu de temps , etc.
L'esprit qui parle est Charles-Martel , cooromié roi de Hongrie du yivknt de son père, Charles ii, le Boiteux , roi de Naples et comte de Provence. Robert, second fils de Charles ii, lui succéda à ' l'exclusion des fils de Charles-Martei , mort très«jeune. Le Dante loue ici Charles-Martel , parce que Robert déclara la guerre à Henri Yii, empereur, que le poète, en Giheliii entltoasiasle , pré* fère à tous les souverains du temps.
PAO. So , LiGV. i^ — Ta-n^'as beanfoi^ aimé»
On ne sait pas trop' où le danlé a pn connoitre ChaHes-Martèl. Lombârdî sàppo^ qtiiëlè poète IV y M à Naples. Il est vrai qàe le Danfè atta deux Toîa dans'cçtte ^ille en qualité d'ambassadeur auprès de Chfl1^Ies. II, père de Charles -Martel. Villani dit aussi, l^v. tf, chap. iS, que Charles-Martel vint attendre, pendant vingt jours, k FhMieiiee, le roi son père qui reveooit de France. Alors le Dante a pu faire sa cour à ce prince, et en recevoir dfes té« uoignages de bienveillanoe.
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PAO. 5o 9 X.I6V. 30. — Le pays situé sur la me ganblit du Rhône» etc.
La Proyence et le royaume de Naplcs , où sont situés Bari , ville de la Fouille » Gaëte , port de mer entre Rome et Naples, et Crotone, ville de la Ca* labre. Le Tronto et le Verde sont deux rivières du même royaume. M. Portirelli assui^e que le Vex*de est le même fleuve que le Garigliano.
PAO. 5o, Liov. âS. -— Aux contrées que baigne le Danube.
La Hongrie»
PAO. Si , LiGir. 3. — • Entre Pacbino et telorOk DeoX promontoires de la Sicile.
PAG. 5i 9 Licir. 5. — Tiphée.
Tiphée, l'un des gëans qui escaladèrent le ciel , et sur lequel Jupiter jeta l'Etna ^ suivant Pindare et Ovide. Virgile dit , au contraire , que ce fut suc Encelade que fiff jetée cette montagne.
PAG. 5f , LiGK. 8. '— Nés de Qiarles et de Rodolplie.
Fik de Charles -Martel, héritiers légitimes du royaume de Naples.
PAG. Si , LiGN. II. — N'eussent forcé Païenne « etc. Charles^Mai^tel veut parler ici de l'insurrection
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de la Sicile , à la soite de laquelle Pierre d'Ârragon s'empara de cette île.
»A0. 5i , LiGir. i3. — « Mon frère.
Robert , qui ayoit usurpé les ëtats de Charles- Martel , que ses fils, Charles et Rodolphe, auroient dû se partager entr'eux.
< »Ao.5i, UGir. i5.— La cupidité sordide de ses Catalans.
Le m£me prince Robert avoît été envoyé en Catalogne , comme otage , par son père Charles n. Là , il s'ëtoit lié avec plusieurs seigneurs catalans, qn'il ayoit ensuite appelés auprès de lui, lorsqu'il étoit monté sur le trône de Naples*
PAG. 5i , LiGN. i^ — Ce prince avare , n^ d'un père libéral.
Robert étdit , comme on l'a dit, .fils de Charles n, que le poète représente ici comme uxi prince txè^ libéral*
wko. Sa , LIGN. 9. — Le bien suprême.
Dieu.
piG. 52, LIGN. la. — « Ces grands corps.
Ces chères*
..*^«ki-:i
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PAC. 53 , uom. 19. — Si Totre inaitre , ete.
Aristole. (Voyez la Politique de ce philosophe. ) »AC. 53 , LIG5. i5. — Selon , etc.
Le Dante entend ici par Soldn toat bon polilîqoe et tout grand législateur ^ par Xerxès , tout ix>i puissant ; par Melchisédech , tout prêtre propre i e;cércer dignement le saint ministère ; et par Dédale, tout homme ingénieux et capable d'acquérir de grandes connoissances dans les ai-ts.
PAC. 53 , ucv« aa. — £saà~et Jacob.
On lit dans l'Ancien Testament : gemini in utero Hebeccœ reperti êunt:qui primuê egresaus est y rufuë >erat , et tottts in morern pellis Iiispidus ; protinùs alter egrediens , plantam f rat ris tehebat manu ; et plus haut , XXV , Duœ gentes sunt in utero tuo y et duo populi ex ventre tuo dividentur, poputuêque populum superabit, et major êerviet minori*
»Ac. 53 , LiGX. 34* '— Quirinus , fils d*an père obscur.
Quîrinus (surnom de Romulns) naquit d'un père obscur ; mais étant deyeim un grand guerrier, on ajouta foi à la i-évéiation de Rbéa Sylvia, sa mère, qui déclara qu'il éloit fils du dieu Mars, ( F^oyez Tite-Live , li?. i , chap. 4. )
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»AG. 53 , niùTt. 96. — Un fils resMmbleroU k ion père.
Un fils ressembleroit à son père, si Dieu , de qui nous ten<«i8 les qnaUtés et le caracière que nous devons aroir dans l'tftat de sociëië , ne soumettok pas ces qualités et ce caractère k l'influence des sphères célestes , qui distribuent aux crëatui'es là puissance qu'elles ont reçue* Le Dante snît le système qu'il a avance page 53 , quand il a dit : « Le bien suprême ne prive jamais ces grands corps de sa dirine providence.....,» système quïl oontinut de suivre dans tout son ouvrage^
VAO. 54 1 LION. 10. — Si les hommes se lÎTroient aux occupations , etc.
Grangier a &it snr ce passage une note très-judicieuse. Il faut admettre toujours qu'il parle d'après le système du Dante ; il dit : « Si les hommes regardoient les mouvemens naturels de leur inclination, commencement y et quasi semence des influent ces célestes ordonnées de Dieu à un chacun dès sa naissance , et qu'ils voulussent suyvre ce but là tant seulement , comme par exemple : si celuy qui se void né pour les armes, ne s'adonnoit à rien autre qu'à manier une espëe; si celuy qui est né avec un esprit capable d'apprendre les doctrines , s'arrestoit aux dictes doctrines ; si celuy qui ha le naturel à la peintiu'e , vouloit manier le pinceau , et abist en
a64 VOTES
toutes les aatres indinations , les hommes deviens droientbonsordîaairement, pour cequ'ib auroient plus d'industrie, plus de courage , plus de force à oe à quoi nature les confie; mais le plus souvent se praticque le contraire. Ainsi l'un devient prëlat , ou pasteur en l'église , qui auroit son inclination à la guerre^ et l'autre est esleu roy ou monarque , qui seroit bon à presch^ l'érangile, ou & interpréter lea sciences de l'éloquence ; de-là vient que vous vous corrompes /et que vous ne pouvez rien fiûre qui vaille.)» (Grangier, Parodié, tom. i^ pag. 17^ et 175.)
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PAG. 55, LiGH. 1. -— O belle Qëmence.
Clémence, fille de Charle»-Martel, et ëpouse de Looia X, roi de France ; elle yiyoit encore quand le Dante ëçrîyoit son poëme.
PAG. 55 9 LiGir. 7. — Cette «amte lumière. Charles-Martel.
PAG. 56 , X.ION. 1 5. — BialtQ.
Venise.
PAG. 569 LiGir. 18. — Cunizza.
Cunizza, sœur d'Ezzelin da Romano, seignenr de Fadoue,
PAG. 56, LiGN. 19. — Parce que j'ai été vaincue paz rinfluence, etc.
Cunizza veut dire qu'elle n'a pas obtenu un plus haut degré de béatitude , parce que, yaincue par l'influence de Vénus , elle a conçu , dans sa yfe, de fpUes aipours. Telle est l'explication de Ventnri | confirmée par celle de Lombardin
Grangier dit, avec sa naïveté ordinaîi'c , <{ D^une même racine je suis née, moi Cnnizza, et Azzolin mon frère ; et ici je reluis , parce que m' ha vaincu la lumière de ceste estoile , ayant beaucoup peu sur moi Testoile de Vénus , Tinfluence de laquelle nous rend amoureuses. » ( Grangier, Paradis y ]pag. i83. )
PAC. 56 , LiGN. a3. — - Cet autre ornement y etc.
Foulques de Marseille , qui , pins tard , va parler au Danle.
PAG. 67 , LIGN. I . — Vois donc si Thomme ne doit pas être vertueux.
Et dabitamni adhac Tirtatem extendere faetis.
j^neid. lib. ti.
PAC. 57 , LIGN. 5. — • Qui habitent entre le TagliameBh> «t l'Adige.
Deux fleuves de l'ancien état vénitien*
PAC. 57 , LIGN. 8. — Les Padouans.
Ce que Cunizza prédît ici, arriva Tan i3i4, le 17 septembre. Can Grande deUa Scala^ marquis de Vérone et seigneur de Vicence , remporta une mémorable victoire sur Jacques de Carrare, seigneur de Padoue.
YAG. 57 9 u«H. il.-— Cdui qui règne là où le SiJe et la Gagnan ^ etc«
Richard da Catofmno commandoit à Trëyise où se rëunissent h Sik et k Cagnan, fleayes de la Marche Tirëf isane.
PAG.. 57, Liov. ti, — Feltre pleurera , etc.
Feltre, ville de la Marche Trévîsane, a voit alors pour ëyèque Alexandre de Plaisance. Ce prélat aToit ordonne d'arrêter une grande quantité de Ferrarois qui loi avoient demandé un asile ; il les avoit remis à Piso de la Tosa , qui gouvemoit Ferrare au nom de Robert , roi de la Fouille, et qui sur-le-champ avoit &it trancher la tête à plusieurs d'entre eux.
tÂC. 57 , LiGK. 17. «^ Eotréà MaltSy etc.
Malta est le nom d'une tour où les papes faisoient enfermer les clercs qui s'éloient rendus coupables de quelque délit. Elle étoit située près du lac de Bolsena. Du temps du Dante, elle s'appeloît Malta ; aujourd'hui le lieu où elle étoit placée s'appelle Marta. Mais le poète, dans le chant XY du Paradis, appellera Monlemario, Montemalo: il est donc probable que de son temps la prison s'appeloit Malta, comme il la nomme, ou qu'il a défiguré le nom*
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TÂG. Sf , LiGv. 23. -« Au-dessnt de noas , les élret, ete»
Regarde ce qae je t'ai dit comme une prophétie, parce qu'au-deasus de noufl , les anges y que sur la terre tous appelés trônes , sont autant'de miroii*» fidèles dans lesquels se réfléchissent les jugemens de Dieu. De ces anges ^ les jugemens de Dieu descendent jusqu'à nous dans la troisième sphère. Quand je t'ai parlé , j'étois donc inspirée de Dieu.
PAG. 58 , UGV. 3. —» L'autre lumière.
Foulques de Marseille , que Cunizza a appelé plus haut cet autre ornement brillant. ( Voyez pag. 56, lign. 35.)
Pko. 58 , LIGN. lo. — Dieu Toit tout , et toi tu vois tout en Dieu.
Dio Tede tnuo , e tno Teder t^inlnia.
Inluia ici veut dire entre en Ud. L« poète ra dire plus bas, vers Sx :
S*io m^intoAssi , corne tn t*immiL
« Si j'entrois en toi , cooune tu entres en moi. i> Dans le chant 22 , vers 127, il se servira du mot inleiar^tû Voilà de ces créations hardies qui sont familières au Dante : les Italiens n'ont pas généralement conservé Tusage de ces expressions.
piG. 58. LiGN. i4. — Des piemx séraphins ornés de six ailes.
Le prophète Isaïe dit, chap. 6, que les sera-'
pfaiiijB sont ornés de six ailes. S. Jean y dans son Apocalypse, parle aussi de qualité animaux qui ayoient chacun six ailes. ( Apoc. chap. 3, vers. 8. )
PAO. 58 , LION, ao, — • Cette immense vallée , etc.
La mer Mëditerranëe , bordée de rivages habités par des peuples de l'Europe et de l'Afrique. Grangier donne l'explicatidn suivante :
« Le Dante parle de toute la mer Méditerranée, sise en la plus grande vallée où l'Océan entre dans l'occident par le détroit de Siville, non loin du mont dé Gibraltar, en la grande vallée où se fait la mer Méditerranée ; et s'en va tant contre le soleil entre des rivages dîscordans qu'elle fiiit le mydy là où premièrement elle fidsoit l'orison. Cecy veut dire que la mer Méditerranée court d'occident vers orient, au contraire du soleil, par divisés rivages. Car séparant l'Afrique qui lui est à droite
main , de l'Europe qui lui est à main gauche
Ainsi l'eau de cette grande vallée fait le mydy où premièrement elle fiiisoit l'orison. Car quand de l'Océan die entre par le susdit détroit de Siville en «este plus grande vaUée , son orison se faict jnsques aux rivages de Syrie où sa course prend fin } mais étant là arrivée , son orison cesse pareillement ; et se fait le cercle méridien, parce que là où l'homme se trouve il a sur sa tète un cercle méridional particulier , et le cercle de l'orisou; puis plus oultre,
ou il voit naisLre et coucher le soleil.» (Crangier^ Paradis s p^g* ^9^ > 94.) Tout ce passage nea reste pas moins très-obscur.
PAG. 58 > LiGir. 26. -— Entre TJBèbre et la Magra.
LHèbre se jette dans la mer Méditerranée enti^ Monaco et Nice. La Magra se jette dans la même mer prés de Lérici et de Sarzane.
PAO» 59 9 UQV, 3. -— Bttgëe.
Ville placée sur le rivage d'Afrique presque vis* à-yis de Gènes*
PAO. 59 , Licir. 3. — Est la terre où je pris naissance , et qui TÎt son port inondé de son sang.
Marseille y que Jules -César ordonna à Brutus d'asâéger , et de prendre de vive force.
y oyez Comment. Caesaris^ de Bello ciy, lib. 2*
PAG. 59 y LiGir. 5. — Foulques.
Les uns disent que Foulques étoit de Gênes , et d'autres disent quUl étoit de Marseille. Nostrada* mus y dans ses vies des poètesproyençaux , nnm. xi, assure que Foulques étoit de Marseille. Mwréri est du même sentiment , et le présœte comme le fils d'Alphonse , murcliand de Gènes établi à Marseille.
DU «HANt IX. 37t
Grangier «n parle en ces termes :
a Bon poêle en rime provençale et digne de converser avec les princes et grans seigneurs, lesquels il servoit, non sans être beaucoup estime; mais sur -tout Richard d' Angleterre , et Raymond, comte de Provence et de Toulouse , Taimoyent et le prisoy en t. merveilleusement. Toutefois Baral de Marseille fut son bon seigneur et maislre , la femme duquel se nommoit Adalagia , belle et chaste en toute perfection, de laquelle il devint amoureux , et composa plusieurs belles chansons en son honneur, confessant quVlIe étoit trop dure à se ployer à ses amours. Cesle dame mourut, et Foul*> (j|ues en reçut une si grande mëlancholle et douleur qu'il abandonna le monde, quoiqu'il fust mairie, se faisant recevoir de l'ordre de Cisteaux , avec deux- de ses enfiins, et sa femme rehgleuse d'un même ordre. Quelque temps après, il fut abbë de Cornello , les uns disent de Torinello , et depuis évesque de Marseille, où s'adonnant à toute pieté, dévotion, et sainte doctrine, il mourut fort heureusemenL» (Grangier, Paradis, pag. 1921, ^5.)
PAC. 59 , ^loir. 6. — J*ai toujours vécu , etc.
Foulques dit le mèitie aveu qu'a fait CunizzQ.
»ic. 5g , LiGV. 9. — La fille de Bêlas.
' Djdon qui , oubliant son premier époux Sichée^
donna des soucis à Fombre de Creuse^ dont Enée ëtoit yeuf.
PAO. 59 , LiGV. II.— Cette Phyllis que trahit Démophon.
Phyllis , fille de Lycurgue et reîne de Thrace , est nommée par les poètes Rhodopëe , du nom de la montagne Khodope qui est en Thrace. Cette princesse, ayant vu Dëmophon, fils de Thësée, roi d'Athènes, écouta favorablement ce prince y qui lui promit de l'épouser quand il reviendroit de Crète ; mais Démophon tardant à reparoitre, Phyllis se pendit, et fut métamorphosée en amandier.
no. 59 y LiGK. 12. — Enfin Alcide lai -même , etc.
Hercule aima lole, fille d'Eurytus, roi d'Etolies cette princesse le forçoit à prendre la quenouille et à filer.
VAo. Sg, LiGN. sS. — Raab.
Raab , femme de mauvaise vie de Jéricho , qui cacha dans sa maison des espions de Josué. En récompense de ce service, sa maison fut épargnée, quand Josué s'empara de la ville et la livra au pillage. Ployez Josué y chap. 3 et 6; S. Paul (Héb. chap. 1 1 , vers. 5i ) parle de Raab , et dit : « C'est par la foi que celte femme de mauvaitie vie , ayant
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sauve les espions de Josaé , ne fut pas enveloppée dans la ruine des incrédules. » '
PAG. 59 , LiGN. a6. — Le triomphe de Jésus-ClirUt.
Quand il revint des Limbes avec tes âmes qu^il avoit délivrées.
PIC. 60 , 1.1GN. 1. — A c« ciel où finit l'ombre de votr« monde.
Au ciel de Vénus. La fin *de Tombre de la lerre arrive jusqu'au ciel de Vénus, suivant ce que dit Ftolomée y dans l' Almageste. Il ne faut jamais oublier que le Dante adopte aveuglément le^ système de Ftolomée. .
PAG. 60 , LIGN. 8. — Sur cette terre, etc.
^ La terre sainte. Pétrarque > dans le triomphe de la Renommée , chap. 2 , dit :
Ite saperbi , 6 misfri cristiani
Consamando ran Taltip ; e non ri cagliâ ' Cke '1 tepolcro di Ccifto è m man di canî.
PAG. 60 , LiGir. 9. — La ville où tu es né , etc.
Florence est fille de Satan. A qùek excès le dépit ne peut-il pas entraîner un poète furieux ?
PAG. 60 , LiGir. 12. —Une monnoie maudite.
Le florin sur lequel étoit empi^eint un lys. Le
poète suppose que c'est avec l'or qu'on a séduit Boni&ce viii y qu'il accuse de simonie. On com-» mença à battre le florin d'or à Florence en i252.
PAG. 60 , LiGW. 17. — Et qu*on ne pense qu'aux décrétales.
Les D^crëlales contiennent les lois ecclésiastiquei eu cinq livres ; Boniface ^^ii y en avoit ajoute un «ixième.
9Â.0, 60 , LiGN. 23. — Mais le Vatican, etc.
Landino pense que le Dante veut ici prëdire la Bsort de Bonifin^e vm, qui arriva en i5o3. Vellu* tello prétend que le poète a l'intention d'indiquer les changemens heureux qu'on attendoit de l'arri* vée de l'empereur Henri vu , qui vouloit être médiateur entre les diflSirens peuples d'Italie. Ventiuri se trompe dans sa note sur ce passage ; il attribue à Vellutello l'opinion de Landino; il paroit aussi pencher & croire que le Dante a en vue de préparer les esprits aux révolutions qu'occasionnera la présence de Henri vu. Lombardi rejette toutes ces opinions. Il assure que le poète a dû écrire ce chant vers i3i4, quoique dans plusieurs endroits du poème, le Dante s'obstine à déclarer qu'il a composé toute la divine Comédie en iSoo. Lombardi rappelle ensuite que Boniface viii n'est pas le seul pape qui ait déplu au Dante I et que l'empereur Henri vu est moil en
iSi3. n pense donc qu'il est question ici de la translalion du saint-siëge de Rome en France; elle eut lieu en ino5, sous le ponti6cat de Clément v^ qui s'établit définitiyement à Avignon en iSog.
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TÀG. 61 , LiGir, I. — La première et ineffable valeur.
Dieu. Le Dante l'appellera plus bas, ce maître qui aime tant son ouvrage, qu'il y attache continuellement ses regards.
PAG. 61 , LiGK. i3. — Vois d'où part ce cercle oblique. Le zodiaque*
PAG. 6a , Lioir. 19. -— Le plus grand ministre de la nature, etc.
Le soleil étoit dans le signe du bélier 3 au lieu de dont je viens de parler y il faut lire dont f ai parlé plus haut. Le Dante a bien rappelé qu'il ëtoit question du signe du bélier; mais il ne l'a dit positivement que dans le premier chant de l'JSnfer, vers 38 et 39.
PAG. 62 , LiGN. 24. — Dans la plaÂéte où nous étions entrés.
Le poêle venoit d'entrer dans la planète du so-
leil : celte planète étoit alors dans le signe du bëlier.
PAG. 62 , LiGir. 25. — £cUt qui n^éloît pas l'effet d*une couleur ordinaire.
Cet éclat ne prorenoit pas de ce qu'une couleur semblable aux couleurs qui peuvent tomber sous nos sena^ se prësentoit au poète, mais de ce qu'il apparoissoit à ses yeux une lumière plus yive.
PAG. 63 , LXGir. II. — La quatrième famille.
La réunion de bienheureux qui se trouve dans la quatrième planète, que Dieu rassasie de la pré-* scnce de Jésus-Christ et de l'Esprit saint.
PAG. 63 , LicN. i4. — Le soleil des anges. Dieu.
PAG. 63 y LiGX. 24* — Des lumières.
D'autres substances qui vont s'approcher du Dante.
PAC. 64 9 LION. 19. — Qu*on ne quitte jamais sans, y revenir.
Il veut dire qu'on n'obtient jamais de monter une fois au ciel , même dans une vision, sans avoir la certitude d'y revenir après sa mort*
PAC. 64 , LiGir. 25. — La femme brillante. Béalrix.
PAC. 64 9 l'iGir. a6. -* Je fus un des agneaux, etc.
C'est S. Thomas d'Âquin qui parle. Ce saint ^ né en 1237 d'une famille illustre à Aquin, petite Tille de la Campanie , s'ëtoit fait dominicain en 1345. Il est mort en 137 4.
Dans les Essais sur Paris, cinquième édition^ 1776, lom. 7, pag. i53, 54, on lit:
« S. Thomas d'Aquin yi voit du temps de Louis ix, qui Tadmettoit souvent à manger avec lui. Ce fut dans une de ces occasions que Thomas , naturellement distrait et toujours occupé , s'écria , sans songer où il étoit et en frappant sur la table : « Voilà qui est concluant contre l'hérésie de Manès. » Ce même saint , entrant un jom* dans la chambre d'Innocent iv tandis qu'on y comptoit de l'argent : ik Vous voyez, lui dit le pontife , que l'Eglise n'est plus dans le siècle où elle disoit: Je n'ai ni or, ni argent. — 11 est vrai, Saint-Père, répondit Thomas , mais aussi elle ne peut plus dire au paralytique : Lève-toi , et marche. »
S. Thomas d'Aquin fut pour la théologie, ce que Descaries a élé pour la philosophie dans le dixseptième siècle. On a appelé ce religieux, Ange de l'école , Docteur angélique , Aigle des théologiens. Le père Rapiu ( Réflcx. sur la Philos. , pag. 245)
prétend que Martin Bucer, ministre luthérien à StrasbcNirg, diaoit: Toile Thomam, et eccleaiam romanam suèveriam.
PÀG. 65 , LI69. 5. — > Albert de Cologne.
Albert, le fameux maître de S. Hiomas, ét^it appelé Albert de Cologne , non parce qu'il étoit né dans cette Tille, mais parce qu'il y avoît vécu un grand nombre d'années, et y ayoit terminé sa vie. Il étoit né en i2o5, à Lawingen ea Soaabe. Cest ainsi que S. Antoine , né à Lisbonne , a été nqnmfié S. Antoine de Padone, où il a séjourné long-temps. Albert de Cologne ou Albert le Grand, professoit à Paris en 1348. 11 avoît été prOyincial des Domi* uicains.
PAG. 65 , LicH. lo. — > Gratien*
« Gratien étoit i^n Bénédictin du monastère de Saint-Félix de Bologne, natif de Chiusl en Toscane. A l'imitation de Bouchard de Wot*ms , d'Ives de Chartres, et de tant d'autrdi compilateurs, il ayoit fait un nouveau recueil de canons , intitulé la Concorde des canons discordans. » ( Abrégé de FHist. ecclésiast. tom. V, pag. ij5.)
PAG. 65, LiGir. 11. — Cet autre plus éloigaé fut Pierre , etc.
L'Abrégé de FHist. ecclésiast. offre ces détails sur
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Pîeire Lombard, tom. v, pag. 172, 75, 74, 75: « Pierre ëtoit né près de Novare en Lombardié» Après avoir étudié à Bologne , il vint en France , étant recommandé à S. Bernard par Tévèque Jjuques , qui le prioit de pourvoir à sa subsistance pendant le geu de temps qu'il deraeureroit en ce royaume pour ses études. S. Bernard y pourvut pendant que Pierre fut à Reims , et quand il vint à Paris , il Le recommanda à Gilduin , abbé de Saint- Victor, supposant qu'il ne devoit pas y faire ua long séjour. Mais Fien^ fit un tel progrès dans les sciences, principalement dans la théologie, qu'il devint le plus ^meux docteur de l'école de Paris* 11 est principalement connu sous le nom.de Maître des sentences, h cause de l'ouvrage qu*il a composé sous ce titre , parce que c'est un recueil de passages des Pères, dont il concilie les contradictions apparentes. Cet ouvrage est un corps entier de thc'ologie , divisé en quatre livres , et chaque livre en plu^ rieurs distinctions.
)) On a aussi de lai un Commentaire sur les psau* mes, et un sur les épitres de S. Paul. Il fut élu évèque de Paris en 1 iSg ; mais il ne tint pas ce siège long-temps. Il est enterré à Saint-Marcel près de Paris. »
Le Dante dît , que Pierre , comme la veuve , offrit son trésor à l'église, parce que cet auteur, dans fes livres de théologie , s'exprime ainsi : Cupienùe$
aîiquid de lenuitaie noatrd, cum pauperculd in gazophylacium Domini mittere. Voyez S. Luc, chap. Si , pour ce qui concerne la citation de la veuve.
PAC. 65 , L16M. i3« •— La cinquième lumière. Salomon.
PAC. 65 , LiGir. 19. —* Plus loin tu vois cette lumière,
S. Denis TArëopagite y philosophe d'Athènes , qui embrassa le christianisme après avoir entendu S. Paul. On lui attribue Touvrage intitulé de Co?îeati Hîerarchiâ. Venturi dit que S. Denis n^est pas l'auteur de cet ouvrage ; Lombardi paroit croire qu'on a eu raison de l'attribuer à ce saint*
PAG. 65 , LioM. ai. — Ici sourit cet avocat des temples chrétiens.
Il faut lire : « Ici sourit, dans cette lueur moins » éclatante, cet avocat, etc. » Le Dante, selon Vellutello, veut parler de S. Ambroise , archevêque de Milan; mais Grangier, Venturi, Lombardi et M. Portirelli pensent qu'il s'agit de Paul Orosius, auteur de sept livres conti-e les Gentils qui calomnioient la religion chrétienne. Ces livres furent dédiés à S. Augustin. Ce dernier fait mention de Paul Orosius dans son livre de Ratione animœ : il écrit à S. Jérôme :
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Ecce venil ad me religioêua jui^nis y caihoUcd pace f rater , œtate filiua , honore compreabyier noater, Oroaiua , vigil ingenio ^ paraiua eloquio, flagrana atudio , utile vaa in domo Domini eaae
deaiderana , ad refellendaa falaaa pernicioaaaque
doctrinaa, etc.
PAC. 65 , LicN. 25. — * Nous sommes arrivés au huitième.
Boece, auteur du livre intitulé de Conaolatione philoaopJiiœ, dont le Dante a emprunte plusieurs idëes. Boece éloit sénateur à Rome sous Thëodoric, roi des GoLhs, Il a été enterré à Parie dans l'église de Saint-Pierre dite Ciel aureo.
PAG. 66 , LiGK. 8. «-*• D*Isidore , de Bède el de Richard.
S« Isidore , évèque de Séville en 6oi ; Bède , prêtre anglais surnommé le Vénérable , qui mourut en 755 ; il est auteur de l'Histoire ecclésiastique des xA^nglalSy et d'un ouvrage intitulé , dea Six âgea du monde. Richard y chanoine régulier de Saint- Victor ; Natal Alexandi'e en parle ainsi dans son Histoire ecclésiastique, siècles onzième et douzième, chap. 6, art. i5 iRichardua à aancto Victore, vir pietate et eruditione conapicuua , theologiœ myaticœ peritiaaimua.
PAO. 66 , WGif . 1 3. — De Séguier.
EssA è la lace eterna di Sigieri
DU CHANT X. a83
Che kggendo pel tîco degU strami Sillogizù inTÎdîoai veri.
Mol à mol 5 « Cette lumière est rétemelle lumière de Ségoier y qui lisant dam la rue des Fourrages, présenta des propositions si vraies qu'elles excitèrent l'envie. »
Par f^ico degli strami le Dante entend la rue du Fouarre , situëe à Paris , près la place Maubert.
Voici l'explication de Graugier qui est une autorité respectable dans celle circonstaocç, puisqu'il s'agit d'un professeur de Paris : « Icelle est la clarté éternelle de Séguier , qui lisant à la rue aux Fouerres, ( c'est auprès de la place Maubert à Paris 9 ) argumenta plusieurs syllogismes véritables et non sofistiques, non sans enuye des autres lecteurs et régens qui traitoient de la dialectique en son temps. »
Saint-Foix, Essais historiques sur Paris, p. 170 et 171, s'exprime ainsi à l'article de la rue* du Fouarre :
« L'université avoit autrefois ses écoles des deux côtés de cette rue. Elle prit le nom de rue du Fouarre, vieux mot qui signifie de la paille, de la grande consommation qu'en faisoient les écoliers: ils n'étoient assis dans les classes que sur de la paille. Anciennement il n'y avoit aussi ni bancs ni chaises dans le5 églises. On les jonchoit de paille
fraîche et d'herbes odoriférantes , surtout à la messe de minuit et autres grandes fêtes. »
Qui auroit osé faire entrer le nom de la vue- du Fouarre dans une traduction d'un style soutenu?
PAO. 66 , LION. iG. — Où Tépouse de Dieu.
L'Eglise prise pour tous les ministres de la re* ligion.
PAC. 66 , LicN. 2a. — La ronde céleste.
La ronde des substances qui ayoient déjà tourné trois fois autour de Béatrix et du poète. Voyez pag. 64, lign. 9.
DU CHANT XL a85
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NOTES DU CHANT XL
PAG. Sj , LiGN. I . ^ O soins insensés des mortels , etc.
Venturi Tolt ici une imitalion de ce passage de Lucrèce :
O miseras hominam mentes , et pectora caeca Qualibas in tenebris , etc.
piG. 67 1 LIGN. i3. -—Les différens esprits.
Les esprits que le Danle a vus dans le chant pré« cèdent, et parmi lesquels ae trouvent S. Thomas d'Aquin, Albert de Cologne , Pierre Lombard, S. Dems TÀréopagite , Orosius , Boece , Isidore , Bède , Richard de Saint- Victor et Sëguier.
PAG. 689 LIGN. I . —L'esprit qui m'avoit d'abord parlé, etc. S. Thomas d'Aquin.
PAG. 68 , LIGN. 3. — La lueur éternelle. La lumière de Dieu.
PAG. 68 , LIGN. 7. — Je t*ai parlé pins haut de la nourriture délectable que peuvent espérer les agneaux de
am NOTES
Dominique , et de cet homme dont la sagesse ne fat pas égalée.
Je t'ai parlé plus haut de tout le bonheur que peuvent espérer les agneaux de Dominique , s'ils renoncent aux vanités de la vie ; je t'ai parlé ensuite de cet homme en qui Dieu mit une telle sa* gesse y qu'aucune autre ne lui a élé comparable, c'est-st-(Mre de Salomon.
PIC. 68 , Licv. I a. — Ici il faat bien distinguer ces pro« positions.
S. Thomas d' Aquin répondra d'abord à la première proposition qu'il a avancée ; il expliquera plus tard pourquoi Salomon eut une sagesse qui ne fut pas égalée. Le poète vient de faire entendre en quelque sorte qu'il va présenter un panégyrique du fondatem* des Dominicains : en effet, il &it dire à S. Thomas d'Aquin, que Dieu daigna accordera l'Eglise deux guides secourables , François et Dominique. Tout à coup , par une transition rapide, il s attache seulement à ofiBrir l'éloge de François; ce sera S. Bonaventure, Franciscain, qui fera Téloge de Dominique dans le chant suivant.
PAG. 68, LicH. 19, — L*un fut rempli d'une ardfur séraphique.
S. François.
»ÂC. 68 , tiGiv. ao. — L'autre eut en partage toute la sagesse des chéralniis.
S. Dominique.
PAC. 68 , X.ICN. 24* — Entre le Tupino , etc.
Ici commence Téloge de S. François. Le Tupino est une petite rivière près d'Assise. L'onde qui tombe de la colline, etc. est l'eau de la Chiasi, qui descend de la montagne où s'étoit retiré S. Ubald , dans le territoire d'Agobbio. La porte qui de Perugia conduit à Assise, s'appeloit la porte du So^ leiL Nocera, ville, et Guaido, ch&teau, sont situés de l'autre coté de la montagne y et exposés souvent à des vents furieux.
VAO. 6g , LicN. 6 et suiv. — Un soleil semblable a celui où je suis maintenant et que Ton voit quelquefois sortir des eaux du Gange : si Ton veut parler de ce séjour en termes convenables , qu'on ne l'appelle pas Assise y mais qu'on le nomme V Orient.
Le poète compare S. François au soleil, et il veut qu'on appelle VOrient l'endroit où est né ce religieux. Cette compalraison pourra ne pas plaire à beaucoup de lecteurs français. Les commentateurs ne sont pas d'accord entr'eux sur l'idée qu'on doit se former de cette hardiesse poétique. Grangier se contente de dire :
(( Puisqu'en ce lieu est né le fioleil qui apporta la
lumière aux hommes assoupis par les ténèbires de l'ignorance et par les perverses hérésies , leur montrant le chemin pour aller au ciel aysëment y ce n'est pas Assise , mais Orient. » ( Grangier , Para-- .dis, ^g* 2^6.) fP' Venturi s'écrie : Concetto di tre quaitrini ( pro-
verbe qui répond à peu près à celui-ci, propos de quatre sole)* Il ajoute : « Je ne le cède à personne en estime pour ce poète incomparable , et je crois l'avoir suffisamment prouvé, quand j'ai entrepris Fennuyeux travail de ce commentaire ; cependant je ne crois pas devoir dissimuler les petites taches de ce soleil y je dirai ainsi, pour ne pas quitter l'allégorie dont se sert le poète lui-même dans ce passage. »
Lombardi trouve que cette réflexion de Venturi est déplacée ; mais il a tort d'avancer qu'à ce sujet Venturi se met en colère , abuffa : ce que l'on vient de lire du commentaire de Venturi, est écrit avec mesure et ràerve. Lombardi dit pliis bas : « Si le Dante appelle avec raison S. François un soleil y (et en efifet il l'appelle ainsi avec très-grande raison,) si S. Bonaventure , dans la vie du saint patriarche d'Assise , lui applique ces paroles de l'Apocalypse : Vidi alterum angelum ascendenlem ab ortu so» lis , haberUem signum Dei pipi , le poète demande avec fondement qu'on n'appelle pas Assise mais V Orient y le lieu où est né S. François. »
M. Portirelli , qui n'a pris parti tii pour Yenturi^ ni pour Lombardi , borne son commentaire à ces mots : a Le Dante comparant S. François an soleil j appelle VOrient le lieu où est né ce saint. »
S. Thomas dit : <( Un soleil semblable à celui où je suis maintenant: » Il ne faut pas oublier qu^il est dans' la planète da soleil. Le soleil, dans l'été, semble sortir des eaux du Gange , c'est-à-dire se lève, relativement à l'Italie , dans la partie des Indes orientales où coule le fleuve du Gange.
PAG. 69, LION. 1 1, — Ce soleil, etc.
S. François.
PAO. 69, LION. 14. — Malgré son père.
Malgré son père Bernardone, marchand de laines à Assise.
PAG. 69 , LiGN. i4- — Cette femme , etc.
La pauvreté. Les hommes n'aiment pas plus la pauvreté que la mort.
PAG. 69 , LION. 16. — • II Tépousa devant Tautorité spirituelle , et en présence même de son père.
« Bernardone , avaricieux et fasché que son fils ne tenoit compte de son avoir, le cita devant l'évesque , afin qu'il renonceast entre ses mains aux biens patex*nelz. S. Françoys ne se rendit rétif à la
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volonté de son père , ains courant d'un bon cou-* rage à ce debuoir par le désir qu'il eust de quicter le monde , Tenu devant l'ére^que , ne cède pas sea<lement à ce qu'il pouuoit prétendre , mais en sa présence, se dépouille des habits qu'il aroit, les quicte là , disant que dorénavant il auroit pins de liberté de dire. Noire père gui es aux cieux. )> ( Grangier , Parodia , pag. 246. )
Voici d'autres détails sur S. François , qu'on trouve dans V Abrégé de VHiaU ecclésiaaU tom. T, pag. Si'À : « François naquit à Assise en Ombrie, l'an 1182. L'enfant fut nommé Jean au baptême, mais on lui donna ensuite le suniom de François, & ciiuse de la facilité avec laquelle il avoit appris la langue française, nécessaire alors aux Italiens pour le commerce. »
PIC. 6g, LicN. 19. — - Cette femme , veure de son pre» mier époux.
Veuve de Jésus-^^hrist.
PIC. 69, LICN. a3. ^A Amiclas, etc.
Amiclas, pêcheur qui reçut JuIes^César dans sà barque, et le transporta d'Epire en Italie. Je vais donner le morceau de la Pharsale de Lucain , où il est question de ce pêcheur.
Sar ces champs qti*â FcnTl , mais k pas inégaiiz , Et TÀpte et le CcBiise eatoorent de leurs eaux,
Camp^ ran deTant Taotre, et César et Pompée ^
Etonnés de te Toir , taisissefit lear épée.
César snr aon rÎTal ^r&le de aVIancer ,
Mais domptant le coarroax dont il se sent presser ,
n cède k la prudence : elle teat qa*i1 attende
Les tmopcs qa'il réclame , et qn^Antoine commande;
Contrainte trop pénible ! indocile an repos ,
11 vent ponr les hâter , remonter snr les flota.
La nait avoit caimé le tnmvite des armes ,
Le sommeil , des combats dissipoit les alarmer,
Qnand César , au travers de son camp endormi ,
Semble k pas suspendus marcher en ennemi
La garde veille ; il vent tromper sa vigilance ,
luqniet , il s'arrête , il Jbiésite , il avance ;
Il lai dérobe enfin ses pas mystérieux.
Et se plaint en secret d^échapper k ses yeux.
Sorti dn camp, il vole, il parcourt le rivage.
Il trouve , et c*est asses pour ce mâle courage ,
Une barque attachée au déliris d un rocher:
D*nn œil impatient il cherche le nocher.
De joncs et de roseanx un toit vil et fragile ,
Lui monrre d*AmicIas la eabane tranquille;
Céttr approche , y frappe , et ses coups redonbléi
En font bruire et trembler les appuis ébranlés.
Amiclas s élançant de son lit de feuiUage ,
Quel mortel sur ce bord jeté par le naufrage ,
Î9a, dit-il, pour espoir que mon humanité?
A ces mots, il se baisse , et d'un sonCQe hâté
Ranimant d'un foyer la cendre presqu'éteinte ,
T rallume un brandcm , et vient ouvrir saiu crainte ;
n sait qn*une cabane , objet de leurs dédains ,
N*a rien k redouter des avides humains.
O de la pauvreté, calme pur et tranquille,
Toit simple, quel palais vaut ton paisible asile!
La fortune t^éveille , elle vient te chercher ,
Bit César , se montrant aux regarda da nocher.
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Hâte-toi , vieiiA gnider ma conne impatiente >
L'éclat de mes bienfaits passera ton attente;
A ta barqae , à la mer livrous-noas k Tinstant,
Et vole en Heapérie oà le bonheor t attend.
Ainsi César trop grand ponr ce qn il feignoit d*étre ,
Sons l'habit d'nn soldat , ue peut parler qu'en mattre.
Ce bmit sonrd des forêts, ces longs frémissemensy
Qui parcourent les flots pénétrés par les vents ,
Couvent, dit Amiclas, quelque rude tempête:
Mais s'il le faut , parlons , ma main , ma barque est prête.
Ils s'élancent , la voile à peine les conduit ;
Sur les flots tout à coup quelle effroyable nuit !
Les airs grondent , la mer se soulève , bouillonne ,
Et la vague rapide à grands traitsja sillonne.
A cet affreux signal, le nocher pâlissant ,
Fuyons , dit-il , fuyons l'orage menaçant.
Les élémens ligués nous ferment le passage ,
S'il en est temps encor, regagnons le rivage.
Mais quel péril pourroit arrêter le héros !
Non, non, dit-il, affronte et les vents et les flots;
Vogue , avance , et fais taire une crainte importune f
Connois-moi , tu conduis César et sa fortune.
( Imitation de la Pharsale , par le cheyalier de Lanrès , chant v, Paris, 1773. )
PAC. 70 , Licv. a. — Sur la croix dont Marie avoit em« brassé le pied.
La pauvreté étoit montée sur la croix arec J. C* son époux, tandis que Marie, propre mère de J. C, sVtoIt contentée d^embrasser le pied de la croix. Le poêle porte ici la recherche et la prétention jusqu'à une sorte d'impiété.
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VIO. 70 9 X.I6V. 6. — Lenr concorde , leur doux regard.
L'amour mystique emprunte quelquefois tout le langage de l'amour physique.
FAC. 70 , Z.IGV. 9. — Le Yënërable Bernard.
« Bernard ^ un des principaux citoyens d'Assise, résolut de quitter le monde, et demanda conseil à S. François pour exécuter son dessein. « C'est à Dieu, répondit S. François, qu'il faut le demander. /» lis entrèrent donc dans l'église de Saint- Nicolas, et après avoir prié, François ouvrit trois fois le livre de l'évangile. La première fois, il trouva ces paroles : « Si vous voulez être parfait , allez , et Tendez tout ce que vous avez. » La seconde fois : « Ne portez rien en voyage. » La troisième fois : « Que celui qui veut venir après moi , renonce à soi-même; qu'il porte sa croix, et me suive.» Voilà , dit le saint homme , ma règle et celle de ceux qui voudront se joindre à moi. Allez, et faites ce que vous venez d'entendre.
» On Toit ici un reste de ce que l'antiquité appeloit le sort des saints ; mais la simplicité et la foi de François rectiBoient ce qu'il pouvoit y avoir de blâmable dans sa conduite.
» François envoya Bernard prêcher avec Pierre dans la Romagne , et il l'envoya ensuite dans la Marche d'Ancône avec le frère Gilles.)» {Abrégé de VHUL ecclésicUu tom. v^ pag. 546^ ^ <7* )
»4lH3^
yio. 70, Liov. i4. — Est suivi par Gilles , par Sylvestre»
KEgidius, en français Gilles, le troisième disciple de S. François , fut un de ceux que ce saint envoya en Afrique. C'ëloit un homme simple et sans lettres. II avoit une telle ardeur pour le traraii des mains , qu'il prit la rë>olution de ne vivre que de ce qu'il gagneroit, et Texc^cuta. £(an( & Rome en 1 3 1 3 , tous les jours, après avoir entendu la messe ) il alloit à une forêt ^loignc^e de cinq quarts de lieue , d*où il apporloit sur ses épaules une charge de bois, qu'il vendoit pour en tirer sa subsistance. Gilles, envoy(f à Ttuiis, ne put réussir dans sa mission , et il retourna vers S. François y qui Testimoit si fort , qu'il disoit de lui aux autres frères : Voilà noire héros. » ( Abrège de VHUU eccléaiaat. tom. V, pag. 562, 563.)
Sylvestre suivit amsi S. François : il étoit déjà prêtre, quand il s'attacha à ce saint.
piG. 70 , LION. 18. — Avec un humble cordon.
Nouvelle querelle entre Venturi et Lombardi. Le poète dit :
Con 1a «oa donna e con qnella fiunigUa Che giâ legava ramile capeatro»
Venturi observe que capestro veut dire, la corde avec laquelle on lie les animaux , ou celle avec laquelle on pend les houunes, et il remarque que
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celle expreaauxteBtpeu obligeante. Lombardi répond qu'on lit dans la vie de S. François y par S. Bonaventure, chap. Y, que François appeloit son propre corps un âne , et roulent qu'on le traitât comme tel. Cette fois Lombardi a raison : le mot capeatro est ici à sa place. .
pio. 70, LiGN. ai. —A Innocent.
Au pape Innocent m.
PIC. 70 , Licir. a6. — Honorius 9 etc.
Honorius m permit aux religieux de S. François de recevoir Tordre de la prêtrise.
PAC. 71 , LiGif. a. — Da nouTel Arcliimandrite»
Archimandrite, mot dërirë du grec A'p;gf/iMiii^ir9f , chef de cloître.
PAG. 7 1 , LiGK. 9. — Entre le Tibre et l'Anio.
Sur la montagne d'Alvemia , en Toscane, où S. Fi'ançois reçutles stigmates. J'ai visite cette montagne ; on y montre encore aujourd'hui le rocher où François s'étoil retiré. Près de là , on jouit d'une vue qui s'ëtend à plus de trente lieues , et des religieux du couvent qui a été bâti dans ce site si pittoresque, m'ont assuré que dans les beaux jours ils pouvoient apercevoir la mer Méditerranée à leur droite^ et la mer Adriatique à leur gauche.
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PAC. 71 , LiGir. 12. — B plut à celui , etc.
A Dieu.
PAG. 71 , LicN. 21. — - Ce fut notre patriarclie.
Il ne faut pas oublier que c'est un Dominicain qui -parle ^ aussi S. Thomas d'Aqnin dit, notre patriarche , c*e8t-à-dirq S. Dominique.
PAG. 72, LiGN. 6.-* Un peu de laine suffit pour les couvrir.
Che le cappe fornisce pocopanno : mot à mot , « peu de drap fournit leurs capuchons. » Mais le poète ne met pas celte dernière phrase en rapport avec celles qui précèdent. 11 compare les religieux à des brebis. Il dit que quand elles vivent sans ordre et vagabondes, rimote e i>agabonde^ elles n'ont plus de lait lorsqu'elles retournent au bercail , tot^ nano ail* ovil di laite vote. Le Dante continue : <c II en est qui redoutent le péril , et se serrent contre le pasteur. » E atringon* si al pasior. Ma son sipoclie, che le cappe fornisce poco panno* Tout à coup le poète revient aux religieux, et laisse là les brebis : mais qu'est-ce que les capuchons des reHgieux viennent faire à la fin de cette comparaison ? J'ai tâché d'éluder la diflBculté. Le mot laine que j'ai employé, considéré comme toison ou comme drap propre à vêtir les religieux, m'a paru une
expression conrenable. De notre temps , le vers du Dante n'auroit rien de trop rëprëhensible : il est constant que dans beaucoup de pays , des amateurs enthousiastes de mérinos ont fait faire des espèces de couvertures qui mettent ces précieux troupeaux à l'abri de la pluie et du froid , surtout quand on les fait voyager. Mais 012 nous a conduits une comparaison du Dante qui, en elle*même ^ n'offre rien de ridicule et de plaisant ?
\JlÊfth^-
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yic. 73 , LiGN. F. — La flamme bienheureuse. S. Thomas d^Aquin.
Fie. 74 , LIGN. I. — Le pacte que Dieu fit arec Noé.
Arcuni meum ponam in nubibus et erit signumfœderia , etc. et non erunt ultra aquœ dilu-^ vii ad delendam unipersam carnem. Gen. g.
YAG. 74>LiGN. B.^Telles circuloient autour de nous , etc.
La comparaison eût été plus raisonnable^ si les deux guirlandes , qui signifient ici les deux rondes , n'eussent pas tourné , parce qu'on ne peut pas comparer les lignes de couleurs différentes de l'arc en-ciel, qui restent immobiles y à des rondes qui tournent sur elles-mêmes. Plus bas , le poète emploiera une com* paraison beaucoup plus juste , quand il dira que la danse des âmes pleines d'allégresse cessa dans le même moment , et par l'effet de la même volonté, comme on voit chez les hommes les deux yeux s'accorder à s'ouvrir et à se fermer ensemble.
»A0. 74 9 Licir. 1 3. ^ Sortit une Toix , etc.
La Toix de S. Bonaventure. Ce saint s^appeloit Jean Fidenza , et étoit ne à fiagnoreggio , aujourd'hui appelé Bagnarea, en i2*ii. 11 fut honoré de la pourpre en 1373 , et mourut en 1274* On l'appela le Docteur aéraphique.
PAG. 74 9 Lioir. 17. — L'antre chef.
S. Dominique. On a vu que S. Thomas, Dominicain y a fait l'éloge de S. François. Ici S. Bonayenture, Franciscain, va faire l'éloge de S. Dominique.
PAO. 75 , LION, a.— Le roi dont Tempire est étemel , etc.
Dieu donna pour protecteurs à l'église , que le Dante appelle ici Tépouse de Dieu , deux héros dont les paroles et les actions rallièrent son peuple égaré. Ces deux héros sont S. Dominique et S. François.
PAG. 75 9 LION. 9. -— Dans cette partie du monde, etc.
En Espagne , non loin de l'Océan*
PAG. 75^ LiGN. 14.-— Callaroga, etc.
Ville de la Castille- Vieille, patrie de S. Dominique. Volpi assura qu'elle s'appelle Calahorra ; Baudrand, Lêcx. Geogr.y l'appelle Calaroga. Le
Soo NOTES
poète dit que Callaroga est placée sons la protec* tioti du graud ëcu orné de deux lions opposés Tun a l'autre , parce que les armes de la Castille sont un ëcu eu quartier, qui a d*uue part un château surmonté d'un lion, et de l'autre un lion surmonte d*un château.
PAC. 75 , LiGir. 20. -* Sa mère devint prophète.
Le poète fait allusion à la révélation qu'eut la mère de Dominique, qui apprit par un songe qu'elle mettroit au monde un chien blanc et noir, portant un flambeau dans la gueule. \2Ahrégi de rHUt. ecclésiast,^ tom. V, pag. 53 1, 622 , offre les détails suivans sur S. Dominique : « Il naquît vers l'an 1 170 , au bourg de Calarvega en Castille, au diocèse d'Osma , de parens nobles et veilueux. Son père fut Félix de Gusman, sa mère Jeanne d'Aça , qui avoit un frère archiprètre à qui Dominique fut confié dès son enfance, afin qu'apprenant les lettres, il fût en même temps formé à la verts. A quatorze ans, ses parens l'envoyèrent à Palencia, où étoit la plus célèbre école de Castille. Dominique y étudia la philosophie et la théologie pendant quatre ans , etc. »
L'abbé Fleury observe ensuite qu'un des principaux miracles de Dominique fut de rendre la vie à un jeune homme nommé Napoléon, neveu d^un
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cardiualy et mort d'une chute de cheval. (^Abrégé de rfiial. eccléaiaat. y tom. Y, pag. 528. }
»AG. 75 , Licir. ai. -^ Après qu'il eut contracté snr les fonts sacrés , etc.
Le Dante se répète dans ce passage. H a dit déjà à peu près la même chose, quand il a parle du mariage de S. François avec la pauvreté.
PAC. 75 , LION. â5. — - Vit en songe le fruit*
La femme qui avoit tenu Dominique sur les fonts de baptême vit en songe ce saint : il avoit sur le front une étoile qui ëclairoit l'Orient, et sur la nuque une autre étoile qui éclairoit l'Occident.
PAG. 76, LION. 9.— Le premier conseil que donna Notre Seigneur.
T^ conseil de se vouer à la pauvreté.
PAG. 76, LION. i3. — O toi, Félix, son pèrei que tu fus dignement nommé I O toi, Jeanne, sa mère, etc.
Félix, mot latin qui signifie heureux; Jeanne y en hébreu signifie &vorisée de la grâce. Gagneius in Lucce Et^an. cap. i.
PAG. 76 , LiGH. 19. — Ostiense et Thadée.
Ostiense, cardinal, qui a écrit sur les Décrétâtes;
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Tbadée, grand médecin Florentin^ qui (îit sor-* nommé plus qucun commentator*
»AG. 77 , LicN. I . — - Celui qui y est as&is.
Boni&ce Yiii.
PAG. 77 , LION. 6. — Ni les dimes qui appartiennent aux pauvres de Dieu.
Non décimas , qoK sont paQpemm Dei.
On ne s'attend pas à trouver un vers entier composé de mots latins. Le bon Grangier n a pas Pair de s^apercevoir que le poète se soit exprimé ici dans ime autre langue* Venturi ne manque pas de ^ dire : « Voilà un vers peu agréable / et tout com-
posé de mots latins sans élégance. » Lombardi répond : K Venturi a beau prendre son fouet , quoique ces mots latins ne soient pas de son goût y ils sont conformes au style des canonistes qui traitent des dimes , et cela suffit. » Ici le Dante est jugé par Venturi comme poète, et par Lombardi conune théo« logien*
FAG. 77 , LicH. 9. -* Vingt-quatre liëros autour de toL
LicenaM di oomlMHer per lo semé I Dçl quai ti fiucian yenti qoattro piante.
^ Grangier entend par ces mots , ifenti quatlro
piante , les vingt-quatre livres de la Bible. Les aca- 4émictaa de la Ousca penatuft qa'ils^agit des deux
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Touronnes de bienheureux qui entourolent Béalrix et le Dante. Venturi suit cette opinion, que partagent Lombardi et M. Portirelli. Cette opinion est d'autant plus fondée , que , comme Font observé lea académiciens de la Crusca , le poète a dit plus haut, chant X, vers 91 et 92 :
Ta Yooi sapere di qaai plante sHnfîora Qoeflta gliirlanda.
»iG. 77 , Licir. 14. —- Frappa les germes d'hérésie*
On lit sans plaisir tout ce passage , depuis que Ton connoit tous les crimes commis au nom de Tliiquisition*
«Ao. 77 , LION. 19. -— Telle fat Tune des rones. S. Dominique.
PAG. 77 , LiGN. 24* — De la seconde roue. S. François d'Assise.
»AG. 78 , LIGN. II. —Ni de Casai , ni d*Àqnasparta.
Ce religieux ne sera ni de Casai dans le Montferrât, ni d'Aquasparta dans le comté de Todi. Frère Matthieu d'Aquasparta , général deTordi^e, par sa trop grande condescendance , avoit laissé in« troduire des abus dans la règle de S. François , et Ubertin de Casai aroit readu la règle trop sévère*
5o4 NOTES
PÀG. 78, LION. i4* -* Je suis Bonaventure , de Bagno^ reggio.
Voyez la note sur Bonaventure de Bagnoreggio ou Bagnarea, au commencement des notes de ce chant , pag. 299.
PÀG. 78 , LiGir. 17. *» Ulaminato et Angnstin.
Grangier appelle Illuminato lUuniin, et dit: « J'ai tranché ce mot à cause de mon vers. » Illuminato et Augustin furent des premiers religieux qui suivirent la règle de S. François.
PAG. 78 , LiGN. ao et suÎY. — Voilà Hugues de Saint- Victor y Pierre Comestor , Pierre TEspagnol^ dont l'esprit brille sur terre dans ses douze livres ; le prophète Nathan; le métropolitain Chrysostôme , Anselme , Donato qui a daigné s'occuper des premiers principes d'éducation. Tu vois aussi Raban, et le frère Joachim de Calabre , etc.
Grangier assure qu'Hugues ëtoit de la ville de Saint- Victor : il a trouve cette erreur dans les commentateurs de son temps. Hugues de Saint- Victor, ainsi appelé parce qu'il fut prieur de Saint- Victorlès-Paris, ëtoit d'Ypres en Flandre. On l'a surnommé la langue de S. Augustin. 11 a laissé un grand nombre d'écrits, des Traités de piété et des Sermons, un Abrégé de Géographie tirée des anciens, un Abrégé d'Histoire universelle qui finit à
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l'an 8ûo, et un Traité des Sacremensk II mourut en 1x42, âgé seulement 4e quarante-quatre ans.
Landino , Vellutello et Volpi ont fait naître Ha« gués à Payie ; Y enturi dit que ce théologien étoit né en Saxe.
Pierre Comestor, né enLombardie , historien ecclésiastique ; il fut enterré à Paris dans l'église de Saint- Victor. On lisoit sur son tombeau :
Petrua eram, quem Petra tegit.
Pierre l'Espagnol a écrit douze livres sur la logique.
Le prophète Nathan. Venturi met en note : Buon aalio. 11 a raison , au premier abord ; mais il ne &ut pas s'élonner que dans le paradis on trouve Nathan à côté de Pierre l'Espagnol , parce que le poète fait du paradis le point de réunion des personnages qui se sont distingués par leur piété dans tous les siècles. Nathan, par ordre de Dieu y alla reprocher à Dayid la mort d'Urie , époux de Bethsabée.
Le métropolitain Chrysostâme, axx^heyèque ou métropolitain de Constantinople.
Anselme , archevêque de Cantorbéry.
Donato , ^lius Donatus , qui fut jnaitre de S. Jérôme , et qui a composé une Grammaire.
Raban , abbé de Fulde et archevêque de Mayence, et non pas frère de Bède, comme le disent Landino et Grangier.
2o6 NOTES
Joacbim de Calabre : Natal Alexandre dit de Joachim de Calalnre , Hist. êcciesioaL , sœc xni, ctp* 5 , art* 3 : Joachim Floretuiê monasierii in Calabrid undê oriandus erat , abbaa ordinia ciê* tercienaia , pirpius , et paticiniia etiam suùpra» phetoifamam quadammodo asseculuê.
i%ir%<^'V^'»'V%^'^fV% ^»'l»'»<»^-»%^<%^'V^<'VVmf%'%-*i'» ■%■%■» -rniV-^-V-v^r^^^^^i^^/^^^/^^^^^^^
PAG. 80, LiGN^ i.-^O toi qui veux bien comprendre^ etc.
O toi, qui veux bien comprendre ce que j'ai TU, imagine-toi d'abord les quinze étoiles de première grandeur qui jettent le plus d'éclat dans le ciel; ensuite les sept étoiles de la grande Ourse, et tnHii les deux étoiles qui terminent la petite Ourse , en tout vingt -quatre étoiles : imagine- toi que ces étoiles ont formé par leur réunion deux signes semblables à celui que forma la couronne d'Ariane , quand elle fut changée en constellation.
Ariane , fille de Minos , ayoit reçu de Bacchus une couronne précieuse d'or et de pierreries, ti'availlée par Vulcain. Cette princesse étaat morte, Bacchus mit cette couronne au nombre des constellations*
Amplexos tt opcni Liber talit, atqOe perenni Sidère clara foret , samptam de fronte coronam Immisit cœlo; tenues volât illa per auras , Daroqae volatj gcmmae uitidos vertantarin ig^nes, ' Consistantqae loco , specie remaaente coronae , Qni mediu» aixiqae gcna est, angoemque tenentit.
Metam* Oyid. lib. viii , fab. 3.
5o8 NOTES
PAG. 8i 9 LiGir. 5. — De la double ronde , etc.
De la double ronde des vingt-quatre blenhea^ reux, dont il a été question vers 96 du chant xu.
]>el qiutl d fiucUn Tend qoattro pUnte.
On a reproché au Dante d'avoir fait danser les âmes des bienheureux, Milton £iit danser les étoiles^ et dit y liv. m , vers 5gg et suiv.
Tbcy as they mort
Their sUrry dânce in nnmben that compnte
Dajt , montlu and yean , tow^ards hia aUochearing lamp
l^om awift fheir Tarions modons
a Ces astres , formant leur danse ëtoilée , qui fidt le calcul des jours , des mois et des ans, exécutent rapidement leurs divers mouvemens autour de ce luminaire qui donne la vie à tout. »
Ces danses des bienheui*eux et des constellations ne me paroissent avoir rien de choquant dans le Dante et dans Milton : le privilège le moins contesté de la poésie est de tout ennoblir , quand d^ailleurs l'expression est juste et de bon goût.
PAG. 81 , LiGH. 8. —«Le cours de la Qiiana.
Rivière de la Toscane, qui coule très-lentement.
PAG. 81 , LiGjr. 19. — La lumière , etc.
S, Thomas d'Aquin^ qui avoit raconté la vie ad«
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mîrable de François, rompît le silence, pour par* 1er au Dante de cet homme dont la sagesse ne fut jamais égalée ^ de Salomon. V. pag. 68 , Vgn. 1 1«
PAO. 8i , LiGN. a6. — Celui à qui on Àta une côte. Adam.
PAO. 82 9 LiGir. 2. — Celui qui , percé d'un coup de laoce , etc.
Jésus-Christ*
PAO. 82 , LION. 5. — La haute yaleur.
Dieu.
PAG. 82 , LiGN. 10. — 17'eut pas d'égal dans le monde.
Connue je l'ai dit plus haut, il va être question de Salomon.
PAG. 82 , LIGN. 16 et SUIT. — -l4es êtres qui ne meurent pas , et ceux qui peuvent mourir , ne sont qu'une création de l'idée supérieure , source de tout amour.
Les créatures incorruptibles et les créatures corruptibles , ne sont qu'une création de Dieu , source de tout amour« '
PAG. 82 , LION. 19. -•- Cielte vive lumière , etc. Dieu , etc. répand ses rayons par l'effet seul de
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^ sa bonté dans neuf sphères. Ces neuf sphères p,
comme je l'ai dit 9 pag. 338 , sont, en partant de l'Ëmpyrée qui est le dixième ciel, le premier Mobile, la huitième sphère, Saturne, Jupiter, Mars,, le Soleil, Vénus, Mercure et la Lune. La lumière de Dieu descend de sphère en sphère , jusqu'aux dernières puissances, qui sont les élëmens; puissances afibiblies qui ne produisent que des êtres de peu de durée. Par ces êtres, le Dante entend ceux qui proviennent de Tinfluence d'un ciel inférieur ( avec ce poète il ne faut jamais nier l'influence des sphères), soit qu'ils aient été engendrés, comme les hommes , les herbes ou les plantes , soit qu'ils aient reçu autrement Texistence, comme les coraux, les cristaux, les champignons, etc. Or, la matière et les causes immédiates qui la produisent, ne sont pas partout les mêmes , et participent plus • ou moins à la splendeur , c'est-à-dire à la bien£ii«^
sance de Dieu. De-là , il arrive que la même es-
I pèce d'arbres porte des fioiits bons et des finills mau-
vais , et que vous naissez avec des inclinations différentes, suivant que Dieu a répandu une influence plus ou moins heureuse sur les arbres ou sur les animaux , etc. Si , au contraire , l'ardente charité (c'est-à-dire, le Saint-Esprit) dirige la sagesse ( Jésus - Christ ) de la prenuère vertu ( de Dieu ) , vers l'être qui doit être créé , cet être acquiert alors toute sa perfection. L'explication de ce dei'nier pas-
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iage est due à Danîello : elle a été aïk^tée par Lombardi.
C'est ainsi que dëji une fois la terre parut digne de toute rintelligencc que peut espérer l'être ani» mal 9 quand Adam fut créé immédiateraebt de Dieu ; c'est ainsi que la Vierge conçut sans tache, suivant les paroles de Tarchange Gabriel à Marie : Spiriiuê êanctus êup^rpenieé in te , et pirtua Ain tisêimi obumbrabU tihi. Lac* i.
PAO. 84 9 LicH. 5. — Comment donc cet autre fat-il sana égal ? Alais , pour bien comprendre ». etc.
Comment Salomon fut-il sans ëgal ? Mais pour bien comprendre , pense à ce qu'il étoit , pense an motif puissant qài le détermina , lorsqu'on lui dit : « Demande ce que tu désires. )i
Dieu parfa ainsi à Saloaàoâ: Postula quùd vie ut dem tibL Salomon répondit : Ego eum puer parvulue, ignorana egreesum et introitummeum. Et èervuê tuus in medio eei pt^puU, quan de^ gieti; populi infiniH qui Humetari non poteei, prœ muUitudîne^ dabie e^tb eervo tuo cor dù^ cilsy ut judicare posait pojnuittn tuum,eidiêe^ nere inter bonum et malum^
On lit plus bas :
Plaçait sermo coratn Domino ,qubd Salbmon postulasset hufusmodi rem, etc. 'E^eastetEcce feci Hbi eecundùm eermonee tuoe^ et dedi tib$
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cor sapiens et midUgena in tantum ut nuUus (mtè te similis tuifuerit , necpost te surrecturus siU
Ici Ton retroaye le Non ebbe aecondo, du yers 47 de ce chant.
^▲G. 84 , Liov. 1 1 . — - Il ne chercha pas à savoir quel étoit le nombre des substances , etc.
Il est important pour des lecteurs français de savoir comment les deux commentateurs qui font presque loi aujourd'hui en Italie, Venturi et Lombardi, ont juge ce passage du Dante.
Je dis que Venturi et Lombard! sonC les commaitateurs qui font presque loi aujourd'hui en Ita- Ke, et je ne cherche pas a déprécier le mérite de Benvenuto d'Imola , de Landino , de Piero da Figino , de Velluteilo , de Daniello , de Louis Dolce , de Volpi y surtout des académiciens de la'Crusca y etc. qui ont aussi donné des commentaires sur la Divine Comédie ; mais Venliui et Lombardi y après avoir extrait des commentateurs qui les avoient précédés, tout ce que leur ouvrage avoit d'estimable . y ont ajouté de nouvelles explications ingénieuses qui ont été très-goùtées en Italie.'
Je reviens à l'opinion de Venturi et de Lombaixli sur ce passage.
Venturi, après avoir détaillé tous les di£ferens avantages que Salomon n'a pas sollicités, dit que de telles demandes ne dévoient jamais être faites à
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Dieu ; qtie Salomon ne mérite pas tant d'éloges , pour n'avoir pas touIu connoitre des problèmes inutiles à celui qui veut gouverner. Venturi va plds loin y et c'est ce qui i^dignera Lombardi. « Le Dante, continue Venturi, est ici semblable à cet Espagnol qui n'avoit qu'un seul doigt à son gant , et qui pour faire croire que le gant avoit les cinq doigts entiers , s'enveloppoit dans iln ikianteau , et ne laissQÎt voir que la partie de la main qui étoit gantée ; de même le poète pour montrer des connoissances d'asti*onomie , de dialectique, de géométrie et de tliéologie , fait paroitre un petit bout d'érudition , gui est encore décousu dans quelquesunes de ses parties, n
Lombardi répond avec colère : « O pitoyable et insolente conclusion d'une &usse interprétation! h II ajoute, après avoir excusé le Dante par de foiblés raisons : « Venturi a donc oublié que plus haut il a professé une estime profonde pour ce poète in« comparable. )»
Il me semble que la réflexion de Venturi est très-judicieuse : la fin en est peut-être trop ma« ligne. Le Dante étoit, comme on l'a dit, un prodige d'érudition pour son temps; mais quand on a tant d'érudition , est-il nécessaire de la répandre partout avec une telle profusion, surtout dans un poëme qui demande des images plus attacbante^et des pei)$ées moins abstraites?
3i4 - NOTES
»AG. 84 , 1.IOK. aS. — ' Sur notre premier père , ete* Sur Adam et sur Jésus-Christ.
»AG. 85 , LiCR. 9. — - Et n'y reTÎent pas tel qu'il en est parti.
Parce qu'il est souvent parti sage et qu'il revient avec des erreura,
PAG. 85 9 LiGir. 1 1 et suit. •— Yob Parménide., Mëlis* •us , Brissus et tant d*autres , qui ne savoient où ils. portoient leurs pas ; ainsi que Sabellins , Arius y et d'autres insensés, dont les écrits furent des épéea qu'ils employèrent à mutiler des ouvrages parfaits.
Le philosophe Farménide soutenoit que le soleil âoit composé de chaud et de froid (P'oyez Diog*. Lfaerce, de F'iliê philosophorum , lib. ix). Melissus, philosophe de Samos, disoit que le mouvement n'étoit pas, mais paroissoit être (Diog. Laerce}% Brissus, philosophe très-ancien cité par Aristote , lib. ij poâùeriorum analylicorum , cap. 9. Sabellius nioit la Trinité , et assnroît qu'il n'y avoit en Dieu qu'une seule personne qui s'appeloit à la fois le Père, le Fils et le Saint-Esprit. Arius pentoît que le Verbe divin n'étoit ni consubstantiel ni coéternel avec Dieu. Quant à ce passage , « Dont les écrits furent des épées qu'ils employèrent à mutiler des ouvrages parfaits , 1» j'ai sUivi le commentaire de Liombardi ; mais je ne veux point passer
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sous sQence celai de Venturi qui est très-ingënieux, et qui a la physionomie austère et acerbe de queU ques pensëes du Dante. Venturi dit : « Les écrits de ces hârétiques furent comme ces épées qui rendent tortusetdifformesles yisagesqu'on y regarde.» Grangier est du même sentiment.
« Car celui qui se mire dedans une ëpëe ou im coutelas y voit son visage tortu : aussi qui lit les livrea des hérétiques, y voit le sens de l'Ëcriture pris de travers et autrement qu'il ne faut. Mais les doctes théologiens sont les miroirs de l'Ecriture, parce qu'ils l'expliquent si sainement et intelligiblement, que Ton voit dans leurs livres et commentaires sou vrai et légitime sens , tout ainsi que le miroir représente noz visages au naturel. » Grangier, Pa* radis, pag. 297.
Lombardi montre ici quelqu'humeur contre Yenluri , et dit : « Mais quel rapport ont des épées avec Faction de se mirer? On se sert d'une épée pour frapper et pour blesser, on ne s'en sert pas pour j voir son image. Il faut, afin de bien xïomprendre ce passage, accorder à notre poète , un autre pe^ fit bout décousu d* érudition tliéologico-historique. Le Dante a pu lire dans S. Jérôme ( Prolog, in septem Etpistolas canonicas ), que les hérésiarques a voient osé ôter du chap. y de l'épitre 1 de fi. Jean ces paroles : Très sunt qui testimonium dont in cœloy Pater f Verhum^ et Spiritus Sanctus , et
. r^» im m .
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hi irea unum sunt. Paroles diamëtralement opposées à leurs erreurs. Ainsi le Dante a voulu dire que ces héi^ësiarques, au lieu de s'attacher aux saintes écritures , comme des plumes , pour les corn* menter, s'y attachèrent comme des ëpées pour mutiler le texte desdites saintes écritures y et par cette mutilation faire croii*e qu'elles approuyoient des dogmes qu'elles condamnoient »
Je vois tant de fois le Dante citer des passages du nouTeau Testament , que je crois devoir partager l'opinion de Lombardi ; m^ je renonce avec peine à celle que renouvelle Venturi , parce qu'elle est prise dans le caractère du Dante.
»ÀO. 85 y LicN. 17. — Les hommes ne doivent pas juger , etc.
La fin de ce chant est toujours lue avec plaisir: le Dante présente une morale à la fois sévère et consolante ; l'honnête homme doit craindre de tom« ber, et l'homme méchant peut devenir honnête. Le bon Grangier termine ainsi son commentaire sur ce chant.
« Pour ce , que dame Berte et sire Martin , ce sont noms qu'il a choisy entre le menu peuple, par les* quels il faut entendre 1 oute personne idiotte et simple^ ne croyent pas, s'ils voyent quelqu'un de leurs voisins viure mal en desrobant son prochain, ou quelqu'autre faire de grandes offrandes et aumosnes aux
HaM.a^l^^^_
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panures , pouuoir voir dans le conseil caché de Dieu y jugeant inconlinent que celuy qui desrobe sera damué^etrautrequifaicl des aumosnes sauivë, car les deux peuuent changer de yye y Tun faysant repentence des offense^ passées , et Tautre abandonnant ses bonnes œuures , pour se précipiter aux vices, si bien qu'on ne doit juger témérairement des personnes ; car Dieu se réserue ce jugement qui doit dire à chacun: Vbi te inçenero, ibi te iudir cabon )»
5i8 NOTES
NOTES DU CHANT XIV
PAG. 87 , Lie If . 7. — Celui que j'ai conduit ici désire aller à la source , etc.
Le Dante désire aller à la source d'une autre vérité.
PAG. 88 > LION. 18. — Une voix modeste , etc.
Landino croit que cette voix modeste est celle de Pierre Lombard , maître des sentences , parce que cet écrivain résout , dans son quatrième livre , le doute qui est présenté ici , comme le poète va le faire lui-même ; mais Venturi , Lombardi et M. Portirelli pensent avec plus de raison que cette voix est celle de Salomon , parce que le Dante dit :
Ed io udii nella lace più dîa
Del luiaor cerchio ana voce modcsta.
On a VU plus haut que Salomon éloit dans leminor cerchio, c'est-à-dire dans le cercle qui éloit le plus près du Dante ; c'est donc lui qui va répondre. Le poète a dit , chant x^ vers 109 :
La quinU lace ch*ê tra noi più bella.
Ainsi la lucepiù bella et la lucepiù dia^ prou* vent qu'îl^'agit de Salomon.
PAO. 8g, LicN. ai. — Mais dans respérance de reToir ainsi leurs mères , leurs pères » et ceux qu'ils clié-« rissoient.
Du paradis, le poète revient souvent sur la terre. Ici sa rëflexioQ est touchante , et prouve une sensibilité profonde.
»AG. 90 , LiCH. 1 5. — - Dans on ciel plus élevé. Le ciel de Mars.
PAO. 91 , LioK. 7. — - CesrayonSj couTerts d'étoiles, etc.
Ces rayons couverts d^étoiles formoient sur la profondeur de la planète de Mars le signe vénérable de la croix , et paroissoient diviser cette planète en quatre parties égales; c'est-à-dire/ les substances qui habitoient Mars > éloient disposées en forme de croix suspendue au milieu de la planète. Dans cette croix brilloit Jésus-Christ. L'idée de la croix a dû Ramener naturellement le poète à l'idée de Jésu»- Christ.
VAO. 91 , LiGir. 14. -— Celui qui arbore ce signe.
Allusion à ce passage de S. Matthieu, c. 16, cite déjà pag. 29S , lign. i5: Si juiê vult poêt me ve-^ nircy abneget semetipêumj et toUat crucem euam, et eequatur me»
3ao TîOTES
PAC. gi 9 LicH. aa -— Ainsi qa*oii Toit des atomes, etc«
Cetle comparaison est très-jilste. Pour ayoir une idëe précise de ce que veut dire le poète, il 8u£Bt d'entr'ouTrir pendant Tété le yolet d'une fenêtre que frappe le soleiL
PAC. 92 , Licsr. 1 7. — Le miracle de beauté.
Dieu. Toute la fin de ce chant a occasionné de grandes controverses parmi les commentateurs: j'ai suivi le conmientaire de Lombardi ; il présentoit un sens plus complet que celui de Venturi.
Le ton précieux , le style de galanterie déplacée et d'affectation qu'on remarque dans tout ce passage y n'est pas digne d'un auteur grave comme le Dante. Le poète paroit vraiment s'être placé entre deux coquettes , dont une vient d'être louée par loi d'une manière ^i exagérée, qu'il croit devoir Uoi vite ofBrir une réparation à la vanité de l'autre* Faut -il encore s etenner que Pétrarque, venu après le Dante, o£*e tant de concetU et tant de Êiux«'^ brillant dans ses ouvrages ?
Voilà des aveux, peu mesurés peut-être, qui ofiènseront quelques Italiens enthousiastes de leur poète toscan. Je ne chercherai pas à m*excuser , mais je crois devoir présenter ici une profess^n de foi qui pourra , si elle est bien interprétée , leur montrer que je ne suis pas un ennemi de leur divinité \ cette
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profession de foi d'ailleurs prouvera qu'en manifiestant toatea jtnes opiaions, je ii*ai inteniion'de parler qu'aux Français dont la littérature a des règles différentes de celles qui guident les savant italiens, y ai entendu g Paris, dans ma première j^miesse, des Italiens jiger C)onieiUe, Eacine, Molière et Voltaii*e, avec, une rigueur que je ne pouvois conce* voir. J'ai cherché à connoître rinlëi4t que ces Ita« lien? pouvoient avoir à déclamer «insi contre les che&ife n^tre théâtre; je n'ai aperçu dans ces juges si lèverez aucun sentiment de^haihe» de dépit, de partialité, de mauvaise foi , et j'ai cominencé à croire qu'ils ne parloién( ainsi , que parce que le génie de la languehalienp'e n'âdmettoit pas toujours ce& sortes de beautés qui sont d'un efifet si ràr dans la langue française. ?'ai suivi mes observations en Italie, *et j'aientebdu d'autres sa vlms qui me paroissoient également injustes, surtout envers Racine, ce poète si noble #t si délicat , applaudir sur leur théfttre des pefisées X[ne repousse le nôtre , et louer dans leurs poésies des *^ passages qife «notre langue réprouve sans pitié. i% continué met 6bMt4gti6iUen France, et j'ai vu meà^condipatrîotfii^^^^lWAsàBliiiànt à leur tqur pout des productions que des Italiens ne'ponrroientjamais supporter, blâmersouventdRmslaKtté* ratu& italiemie des morceaux de choix qlu jôuiiGÔent d'une grande réputation au-delà' des Alpes. J'ai conclu de ces observations quel^ génie littéraire des
Saa NOTES
Italiens est éminemment différent de celui des Françak ; que la nation italienne , qui ne rencontre , si je pilis m^ez{pmer ainsi , dans Tair qu'elle res* pire y qu'amour, volupté, exaltation, se placé à oh^uti^ popl de vue; qu'elle tombe chaque jour, sans se plaindre, dans ces pièges couverts^^de fleurs que lui tendait la fiicilité de sa prose et l'harmonie exquise de ses vers; que nous Français, esclaves d'une tangae qui ne veut être que clarté, que franchise et pudeur , nous exigeons à tprt les mêmes avantages d'&ie langue abondante et hardie qui s'est soustraite à ces conventions sans nombre , sous lesquelles nous nous disons une gloire d'être 4UBervis ; enfin , qu'il if est pas plus certain que nous ayons le droit de trop Mftmer les littérateurs ita* lîens , qu'il n'est raisonnable de leur trop accorder celui de critiquer nos goûts. Ce pays d'énchanle* mens continuels et de prestiges enivrans , n'en porte pas moins toujours avec honneur le b^an nom d'Italie, qu'il conserve depuis tant de sièçtes. CStte antique patrie d& artfr et des scî^nces* enfante d^ hommes disâhjjcM^ èif t6ut 'gaire , et fions devrons a l'heotedis^ 'a88oi)%&8ir<lans laàuelte nous vivons aujourd'hui, mue foule de gtierrîers*, d'i^dmiâistjga* leurs, de politiques et de sav'ans qui rtvaUseront avec les nôtres, pour rendre I9 gloire de l'empire digne de celle de son auguste Souverain.
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?io. 93 9 Lioir. 1 . -^ Une volonté bienfaisante , etc.
Le Dante yent dite que la disposition à la cba-rite qpi étoit dans les amês bienheureuses , qu'il nonuné indifl^remment «p/e(XfiIeMr« ou lueurs, les porta à &ii*e silence pour écouter ses demandes.
9ko, 94 , LiGN. 7. — Remarqué ce météore , etc. Le poète a imite ce passage d'Ovide :
Qoae si non cecidit , potnit cecidisM videri.
Virgile ayoit encore dit :
Scpè-«tiam stellas, vento impendente, ri Pr«(Spftes oœlo labi, noctiiqn* per oiâ>n« Flammamm longo* à tergo albeteere tnctns.
PAC. 94 9 LIGN. 7. — - Tel courut tout à coup , de Texr trémité droite jusqu^au pied de la croix , etc.
Je n'ai lu dans aueun commentateur le rapprochenient qu'on peut faire entre la croix dont il est ici question et celle qu'il est d'uaage de suspendre à
TES
cette idée iaam le D»te. L'artiile floraHm eiofi jBJB partml pomr et foiie, dît Labb, Umu i, pi^ i3i,ë£ij0Bde Bmmw», 1809. Vîchei-Aiige
det dCBJBS pOBT CTMMpiP CJHMt
y yHpcwfJoît Cemftse t&vufeflasy an gmd icginei de oenx lajflictbpoUe.QtollaaEoitélélna
>A«. ^, ucs. 19. — Dtas «■ Titut d'aOïAtrc.
nqày an ^nlaniaDe aede, 00 aToit, a^canThni, FiHige de pkeer dns ki
des Yav d'albitre «à Foa cacbok une h- «{lu jdoii fia joor doux et mjrilénen» Les Flocenliiis oMt €i|duy ë lki^i|itf miiiful ralUtre des caiiicies de Volfeerre ;hfMicoop diurnes fiménûics Anuqocs ffOLoa décoiifie encore aoîovd'hin^^HMBt d'alb&tre.
f^i^tf It rfTiime Hm de riiiiéide. Le Dtale
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cite direotemeut Virgile , dont plus haut il a cmr pruntë une très-belle image«
»A0. 94 9 UGir. i6. -« G mon sang I
Il y a ici trois vers latins, mais ib onllàmesore et la rime des vers italiens :
GnitU Dti y akat tiibi , oui BU iinqnam cœli janva reclost f
Le poète a souvent recours à l'emploi d'eiqfires-* âons ladnes détachées, quand il ne trouye pas le mot propre en italien.
»Ao. 94 9 i«ioH. 94* -— Bans le paradis.
Ne peut-on pas reprocher ici au Dante quelques concelti?
ndit:
Che deiitro agK occhi taoi afêevA im riso Tal ch' io penja^y oo* ifici, toeoar lo ttsùàm D«lbi mil gnaia , e del mio
Littéralement :
« Dans ses yeux briHoit im tel sourire , que je pensai ayec les miens toucher le fond de ma grâce et de mon paradis. )>
Pétrarque a aussi dit après le Dante :
Ch* al anoii di detti û. piéton e eaUS Pooo maneè ch*io non fimiai in ddoi»
PAO. 95 , Liov. 14. *— Le désir que j*aTois de te Toir.
Voici une imitation trop peu déguisée de ces yers si attendrissans du sixième livre de l'Enéide :
Tenifti usdem, toaqne expecut» parenti Ticit iter damm pietas : datnr ora tneri,
Giute, tua
Sic eqaidem dacdiam animo , rebarque fatoram Tempora dlDameraiu » nec me mea cura fefellit.
?AG. 95, LicN. 17. — A celle qui t'a guidé dans ce grand Toyage*
Béatrix,
VÀC. 96 , LiGN. 1. — Dans ce miroir.
En Dieu,
*io. 96 , LION. 20. — O topaze vivante.
L« poète ayant à décrire des lueurs, desêplen-^ deurs qui se meuvent de tous côtés dans le paradis, leur donne tantôt le nom de topazes, tantôt celui de rubis; dans le deuxième chant ^ il a appelé'la lune , la perle étemeUe.
»Ao. 97, Lioir. 1.— De la montagne que tu as dé}k visitée.
La première côte de la montagne du Purgatoire.
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pko. g7 , LION. a. — Fut mon fils et ton bisaïeul.
AUghîeri. C'est Cacciaguida , père d'AIighieri , qui parle. Alighieri étant bisaïeul maternel da Dante , Cacciaguida étoit son trisaïeul.
PAG. 97 , Lioir. la. -— Que celles qui les portent. Nouvelle imitation d'Oride , qui ayoit dit :
Aaferimar cnlta , gemmis anroqne tegnntiir Omnia , pan minima est ipsa paella saL
PAO. 97 , LiGir. 18. — Du mont Uccellatojo.
Le mont Uccellatojo est sur la route de Bologne : on découvre de cette montagne le coup^'œil imposant des febiùques de Florence.
PAG. 97 , LION. ao. — De monte Mario.
Lie texte dit monte Malo. Le père d'Aquin, qui a fait une traduction latine du Dante très*estimée y assure que le poète a voulu désigner le mont M a^ rius, monte Mario, où est actuellement ïa villa Melliniy d'où efifectivement l'on découvre les somptueux édifices de Rome. Cette explication paroit satisfaisante. D'autres commentateurs soutiennent que monte Malo est une montagne entre Rome et Viterbe; mais à trois lieues de Rome, au levant, on ne peut plus rien voir de cette ville: ce n'est qu'à une plus grande distance qu'on peut encore la découvrir, et de si loin on n'aperçoit pas dis-
tinctement les édifices* Quant h l'altëration du mot, il^st probable que le Dante aura mis monte Malo pour mpnte Mario y à cause du yers et de la rime : ce n'est pas la première fois qu'il force les mots h prendre la forme et la quantité de lettres qui lui conviennent.
»AC. 97 , LioH. a3. — BeUincion Berti.
Bellincion Bwti étoit de l'illustre famille des Ra- Tignani , et père de la belle Guatdrada , dont il est question dans le seizième chant de l'Enfer , à l'oocasion de son petit-fils Guido Guerra. Cette jeune Floi*entine , remarquable par sa beauté , se trou- Toit un jour dans une f%te , en présence de l'empereur Othon IV. L'Empereur demanda qui elle étoit : Bellincion répondit que c'étoit une personne qu'il se faisoit fort de lui faii*e embrasser. Guaidrada tongit à ces paroles , et dit: « Mon père, ne soyez pas si libéral de ce qui ne regarde que moi : jamais je ne me laisserai embrasser que par celui qui sera mon époux. » L'Empereur , charmé de cette réponse j voulut se charger de la marier , lui fit épouser un seigneur nonmié Guido , et lui donna pour dot tout le Casentin et une partie de la Romagne»
PAO. g8 , LIG9. le. -— Des mères et des pères.
L'idée de ce passage est à peu près celle de ce morceau de Juvénal :
Pnntabftt eattas bnmilit fortnna
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Qaondas, ii«c ▼itiû onaringi parra simibant
Tecta , labor, lomiiiqoe breret
Lit. n , tat. ti , t. 187 al anÎT.
mais elle est différemment exprimée. Ces mots à demi articulés , qui sont le premier bonheur des mirés ^ présentent une scène touchante. On se figure le Dante berçant son fils dans ses bras : on peut croii-e que ce grand homme ^ ce législateur de la poésie italienne , a balbutié avec lui ces paroles à peine formées , qui nous charment dans la bouche de nos enfans.
PAG. g8 , LxcN. 12. — Et Fiésole.
Belle leçon de morale ! On élevoit les enfans dans la connoissance de Hiistoîre ancienne et de celle de leur pays.
PAC. 98, Lzoïr. i3. — Une Cîanghelia.
Florentine de la famille de la Tota. Elle ayoit épousé Lito Degli Alidosi, d'Imola. Sa conduite étoit si scandaleuse, qu'aucune femme d'Imola ne Touloit la saluer.
PAG. 98, LicN. i4* — -Un Lapo Saltarello.
Jurisconsulte du temps, qui passoit pour être médisant et très-méchant.
PAG. 98 , LiGir. 16. -— Comëlie.
La fille de Sdpion l'Africain, et la mère des Gracques.
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YAO. 98 , Licir. 19* — Blarie, inToquée à grands cris. La vierge Marie*
»AO. 98, LiGir. 25. — Qui vient de Fcrrare.
La femme de Cacciagaida se nommoit Alighieri ; et c'est d'elle que la fiimille du Dante , qui &'appeloitEliseiy prit le nom d'a\Iighieri. Le bisaïeul du Dante , fils de Cacciaguida , avoit été le premier à porter ce surnom , avec les armes de sa mère. De semblables usurpations étoient tolérées dans c% temps.
»AG. 98 , LiGN. 26. — - L'empereur Conrad.
L'empereur Conrad in , mort à Bamberg le i5 février ii52.
PAG. 99, LiGH. 2. — Contre les peuples, etc. Les San*asins.
PAG. 99 , LiGN. 4- *— I^es pays qui tous appartiennent.
Nous voyons ici une espèce de provocation à une nouvelle croisade»
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pi6. looj LION. II. — J'employai ce «ton moins fa» milier.
C'est-à-dire, il n'osa pas tntoyer Cacciaguida, et il employa cette formule qui (ut d'usage & Rome sous Jules-Cësar. Il lui parla à la seconde personne du pluriel^ et lui dit pousy au lieu de fu ^ formule que les Romains ne contiiiuèrent pas de suivre après Jùles-Cësar. Les commentateurs croyent que le Dante s'appuie , dans ce passage , de l'autoritë de Lucaiu. On lit dans la Pharaale, liy. y :
Namqne omnes Toces pcr qnas jam tempore tanto Mentimar dominit , haec primum repperit aetas.
Lembardi observe, que Cicéron, qui parla si souvent devant Jules-Càar , n'a jamais cesse de le tutoyer, et que l'usage d'employer la deuxième personne du pluriel s'est plutôt introduit dans les bas temps , lorsque les papes se sont servis dans leurs bulles de cette expression , nous y notre désir, notre bénédiction^ alors il est devenu naturel de leur répondre ^ vous jt les vôtres, etc«
»Ao. 100 , LXGV. l4* — Béatrix, qui ëtoît an pea ûoi* gnée , etc.
n &at citer le texte :
OnAt Béatrice ch* «m an poeo Merr»
Eidenilo , parre qaella che toislo , Al primo fallo acritto di GineTra.
Mot & mot : (( Béatrix qui étoit un peu ëloignëe^ parut y en aouriant, celle qui toussa, i la première fiiule de Ginèvre , dont j'ai parle. » Presque toua les commentateurs se sont accordes à entendre par ridendo, un sourire, un encouragement de Bëa-> trix ; et ce n'est pas sans raison que Venturi , qui a le goût français, ne sait pas louer celte comparaison. Il faut d'abord expliquer le &it dont il s'agit.
Le Dante rappelle ici indirectement l'ëpisode de Paul Malatesta et de Françoise de Rimini , qu'il a racontée au chant y de l'Enfer* C'est Francise elle» même qui parle au Dante :
Koi leggiavaiio on giorno, par ^atta ,
DiLancilotto, corne amer loatrioae;
9oli Bra^HM, e aeasa alcan aoipetto.
lar fip fiace fli ocdbi ci aoapîiuo
Qvella lettara , e acolorocci 1 viao :
Ma tolo an punto fa qœl , che ci TÎnaa*, Qaando legemmo il diaiato riso
Saaar liaciatl» dé cotantf aaant».
Qneati , cba mat da ma pMt fip 4iriaf • La booca mi baoiè ^tto trem#nte :
Galeotto fâ il lUiro e chi lo acriate:
Quel giorno pià non wi ImfWMwn anranffe»
Voici la traduction à pça près littérale : 4( Nout lifiions un jour , pour occuper nos Ioi« airs , rhistoire des amours de Lancelot. Nous étions seuls, sans nous défier Tnn dt[ l'autre. Plusieurs fois cependant cette lecture nous ayoit portés à nous regarder avec tendresse » et nons avoit fait changer de couleur ; mais bientôt un seul passage dû livre décida de notre sort. Quand nous lûmes que ce tendre amant avoit baisé le bequ visage de Ginèvre, Paul (ah ! que jamais il ne soit séparé de moi!) colla sur ma bouche ses lèvres tremblantes..... •• Le livre et celui qui l'écrivit , furent pour nous un autre GaUéliaul; depuis ce jour nous n'avons plus penséàlire »
Ce Gallébaut ,^ dont il est question ici^ fut rhomme qui favorisa les amours de Ginèvre et de Lancelot. Mais Ginèvre avoit encore pour confidente une de ses suivantes qui connut le secret de leurs amours , et c'est à l'action de cette confidente que le Dante fait allusion. Beaucoup de com-^ tnentslteurs relèvent l'indécence de cette comparaison. Lombardi expliqua le ridendo d'une au ire manière^ Il dit que le poète ayant commencé à parler à la seconde personne , ce ton cérémonieux fit rire déatrix, qui se nioqua de lui , comme la suivante de Ginèvre fit comprendre , to toussant , ^tt'eUe connoissoit l'intelligence de cette princesse AV^ LâiMelot Mais Béttix ne s^est jamais mo^
quëe de celui qu'elle gui4e d^ns cet heureux voyage* Le premier ,cfaaitf ofire seulement ces vers :
Gli bcchi ^riaô tcc me cou qael umbiante Cheoiadra fin sopra figlinol deliro.
Et ces deux vers sont pleins de douceur et de charmes* Quant à la suivante de Ginè vre , il est possible qu'une suivante trahisse une princesse imprudente , mais elle ne s'en moque pas. Une suivante de cette impertinence pourroit être dans les moeui*» de notre comëdie actuelle» mais jamais dans celles du temps où vi voient Ginè vre et Lancelot.
pjiG. 101 y LicN. la. — Parlez -moi du bercail de toint Jean.
De Florence.
PAC. ioi,Licir. 19. — Et, sans se servir de notre manière commune , etc.
Venturi et Lombardi pensent que le poète veut dire : Sans se servir du langage ordinaii-e en usage à Florence , mais en employant des expressions latines, comme les personnes bien élevées..... J'aime autant le commentaire de Vellutello : « Sans employer un langage humain , il me répondit dans une langue angélique et divine. » Il est vrai cependant que les ti'ois premiers vers du premier discours de Cacciaguida ne sont composés que de mois jalins.
Tko. loi , LiGH. oa. — Depuis le jour où l'ange salua Marie , etc.
Depuis le moment où la Vierge conçut Jânis- Christ jusqu'à la naissance de Cacciaguida , la planète de Mars revint cinq cent quatre- vingts fois au signe du Lion : Mars achève sa révolution périodique en six cent quatre-vingt-six jours^ vingt-deux heures, vingt-neuf minutes; à peu pr&s deux ans, moins quarante-trois jours. Il résulte de cette observalioii que Cacciaguida a dû naître en 1090 ou 1091. n a donc pu vivre sons le règne de Conrad in, qui est mort en xiSi. Cacciaguida étoit né dans le quartier de S. Piero à Florence. Il ne dit pas d'où vinrent ses ancêtres ^ peut-être est-ce par une orgueilleuse modestie que le poète veut laisser entendre qu'ils descendoient de ces Romains qui fondèrent Florence ?
PAG. loa > LION. 9. — - Depuis le pont orné d'une statue de Mars , etc.
^Depuis le ponte F'ecchio , où Ton voyoit autrefbis une startue de Mars , jusqu'au Baptistère qui est en face de la métropole consacrée à S. Jean.
PAO. 102, LiGir. 16. — De Campi, de Certaido et de Figghine » etc.
Différens bourgs voisins de Florence. Galluzzo
et Trespiano sont encore plus près de cette ville ) c*est à Trespiano qu'on inhume aujourd'hui les morts de Florence. Cet établissement est fait pour exciter Tattention du voyageur. Tons les élrangei*s s'empressent de le visiter. « Messer Baido d*Aguglione et messer Boniface de Signa fàisoient, dit Grangier, plusieurs marchandises illicites des grâces» y offices et bénéfices. » Par les intérêts de César , le Dante entend ceux de l'Empereur. Simifonte , château détruit par les Florentins en 1 202 ; Luni , ancienne capitale de la Lunigiane; Urbisaglia, petit château du diocèse de Macerata , c*étoit autrefois une grande ville ; Cbiusi , petite ville près de Sienne 3 Sinigaglia , ville sur l'Adriatique , alors assez puissante ; aujourd'hui elle est plus peuplée qu'elle ne l'étoit à l'époque où écrivoit le Dante.
PAC. io3 , Licir. 16. — Puisque les villes périssent.
Le Tasse a présenté quelques-unes des idées de ce passage sous une autre forme :
Hor ^ninci addita la donsella a i due Gacrffkri , il looo o?e Cartagin fhe.
Giace V alu CarUgo, e a pena i scgnf DeU* allé sue ruine il Udo terba; Maoiono le citti , muoiono i regni; Gopre i fasti c le pom|>« , arena ed erba ; £ r nom d* esser mortal , par che si êdegal ? Cents, iiètr. cant. xr, itr. 19 et ao.
vi Elle montre aux deux gaerriers le lieu où Fut
Carthage La puissante Carthageest
détruite, et à peine voit-on sur le rivage la trace de ses ruines. Les' villes disparoissent; les royaumes s^écroulent; le sable et Pherbe recouvrent le faste et la magnificence^ et l'homme paroit s'indigner d'êlre mortel ! »
PAC. io3 , LicN. 23. — L'infliifence dé la lune, etc.
En causant le flux et le reflux. Le poète suit l'opinion d'Aristote.
PAO. 104» LiGN. 2. — Les familles des Ughi, etc«
Voici les noms des &milles florentines les plus distinguées de ce temps. C'est des Ugfii que les Monlughi ont pris leur nom; les Caùellini étoient venus de Fiesole; les Filippi demeuroient près de la porte Santa- Maria ; les Greci quittèrent Florence pour se fixer à Bologne ; les Alberici se nommoient Alberighi; le premier des 0/*/?xa/i/u aTQÎt été créé chevalier par Charlemagne, guand ce prince a voit fait rebâtir Florence; DelP^éma,. mire fitmille -qui descendoit de Tano delL' Af^ > ^pÉéé aussi ohe^ valler par Charlemagne ; la colonne' dix Vair^ armes de la famille des Billi, famille tcés-ancienne qui porte un écu rouge et au-dedans une colonne de Vair ; ceux juc le boisseau diminué a fait rou«
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gir sont les Chiaramontij suivant Landino, et les "^ Toahjighi, suivant Daniel lo.
•Toid la ^ote de Grangier sur ce passage : <( L'un desquels ayant eu la charge des bleds publics et principalement des grains , leuà une douue au siier, et le fit faire plus petit; dont sa meschan* cetë descouverie , il fut puny de mort ; et fut depuis refait le slier de fer, afin qu'il n'iuteruint aucune comiption en cela. » Grangier , Paradis , pag. 557.
»ic. 104 9 tiov. 23. — Ceux que leur orgueil a fait depuis tomber si bas , etc.
Les Abhati, etc. On croit que les boules d'or dont il va être question plus bas y dtoiçnt les armes de cette &mille. Cependant les boules d'or ont toujours étë regardées corhme les ahnes des MédicU; % *• mais ce n'est pas des Mëdicis que le ^ te veut parler.
PAO. io4> x^oir. 26. —Les pères de ceux qui ,, lorsque •n' votre évèché est vacant » f^n administrent les revenus •
et s'enriehîsse^t à ses dépens.
il***' •
Il Ce aont leê.f^iadomini^ lesToawfflUei les Cor'
\ iigianiy qui'piioireiioient tous* de la même sonche.
<f»Ils ont ëië patrons et fondateurs de Téueschë de Florence, qui fut depuis érige, en archeueschë. Pour teste cause ; ils ont ce priuilëge toutefois et quantes que TéueiM^faë vacque^ qu*ib en sont œco-
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nomes et dispensatears , et s^assemblent en Tëu^s* chë poar la garde dudit lieu , où ils mangent el dorment jusques à ce qu'un ëuesque nouueau soit créé , et m» en sa possession. Pour ce il dit :
Si âuuio grassi sUndo « copsiatoro.
(Grangier, Paradis , pag. 558.)
PAC. io5 , LION. 3. — Cette Emilie présomptueuse, etc.
Les CavicciuU et les Adimari : un des Adimari avolt ëpousé une fille de Bellincion , dont Ubertin Donato avott épouse la fille aînée. Les Caponsac^ chi éioieni venus de Fiesole s^établir à Florence dans le quartier du Marché- Vieux. Giuda Guidi et Infangaio , noms de citoyens de ce temps. La maison de la Fera avoit donné son nom à tine porte de la ville qui s'appeloit Porta Peruzza: il régnoit alors à Florence une telle simplicité de mœurs, qu'on ne trouvoitpasextraordinaire qu'une porte de* la ville reç&t son nom d'une fiimille par«ticdlière. ^Le poète veut en même temps fiiire' entendre \\jL^\\ n^arriveroit pas que de son temps l'on eût dne telle condescendance. Ceux qui portent lea armés du grand baron , dont la fète se célèbre le jour de celle de S. Thomas, obtenoient de oe baron ( ce baron étoit le célèbre Hugues , marquis de ToscMe, vicaire de l'empereur Othon ni) des privUéges et l'ordre de la chevalerie. Le Danle veut
parler des finnillesdes Pulci, des NerU, des Gan» If gaiandi, des Gicuidonati et des DeUa Bella, à
qui le marqais de Toscane avoit permis de prendre ses propres armes. Pendant la vie du poète, un Giano delta Bella, s'ëtant joint à la cause du peuple , aroit ajouté un ornement d*or à ses armes*
»iG. io5y LION. 95.— Les Gualterotti et les Importoni, et le Borgo seroit plus tranquille , etc.
Les GualleroUi et les Importuni babitoient le horgo Santo jipoaioloi Landino assure qu'on y envoya Tes Çardi, afin qu'ils réprimassent l'orgueil de ces deux fiaimilles»
»AG. 1069 LiGir. 2. ^- On honorolt la maison dont est sortie la cause de yos maux , etc.
W On honoroit la famille des Amidei. Buondel-
/ > monte des Buondelmonti avoit promis de prendre
une épouse dans la famille des Amidei'; mais il manqua de parole , et en choisit une dan^ la fiimille des Donati. Les Amidei furieux d^iïne teik injure assassinèrent Buondelmonte. Ce crime fut la cause des premières divisions des Guelfes et des GibeUns. O Buondelmonte, si Dieu t'a voit précipité dans l'Ema , dans le Heuve qui se trouve sur le chemin de Montebuono à Florence (Montebuono est le nom d'un château qui appartenoit.anx Buoodel^
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monti) , beaucoup de Florentins qui sont dans l'exil flieroient aujourd'hui pleins de joie ; mais Florence devoit donner une yictime à cette pierre isolëe qui est restée sur le Pont-Vieux ; il devoit përir un citoyen de Florence auprès de cette ancienne statue de Mars qui est sur le Pont- Vieux : ce fut à côte de cette jnerre que Bnondelmonte fut assassiné.
PAO. io6, LiGN. 16. — Que jamais le lys ne fut alors ren- Tersë par les ennemis » et que les divisions ne firent pas changer sa couleur.
Les Florentins avoient sur leurs étendards un lys. Quand on gagnoit une bataille , il étoit d*usage de porter les étendards des ennemis à la renverse» D'abord les Florentins ayoient dans leurs armes le lys blanc \ mais ensuite les Guelfes portèrent un lys rouge sur un écu blanc.
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PAO. 107, LION. I. — Je ressemblois à celui qui pria j Climène.
A Phaëton, qui pria Climène de lui dire s'it ëtoit vrai qu'il fut le fils d'Apollon. — OviD. Mét^
]iv. I , f. 30.
' ^ PAC. 107, LicN. 5. -— De la sainte lumière.
De Cacciaguida.
l PAG. 108, LICN. 8. — On m'a prédit les malheuM de
I ma \ie.
Ces malheurs lui ont été prédits dans TEnferpar ?• Farinata degli Uberli, chant x , vers f 9 et suiv. ,
pat* Ser Brunetto Latini, chant xy^ vers 61 et
suir. ; dans le Purgatoire , par Conrad Malaspina ,
- . chant VIII , vers i33 et suiv. , et par Oderisi d'A-
gobbio, même chant ^ vers i4o et suiv.
PAC. 108 , LICN. II. «— Le trait qu'on yoit Tenir, etc.
L*e7:pressioj&Mu texte est remarquable par sa précision: •
Che sMtta prcTÎM yien più lenta.
Orlde aroit dit aussi ëlëgamment :
Nam pnerisa miimi Isedere tela soient.
Pëtrarqae a imite Oride et le Dante:
cite piaga antÎTedata aaaai men daolck PAG. 108 , LicN. i5. — Les paroles ambiguës « etc.
Il ne se sert pas d'expressions semblables à celle des oracles du paganisme.
Canuea sibylla Horrendas canit ambages , antroqne remofiK Obscnris yera inTolvens.
>£/ie*(/. Ti , Ttra ffi et toir.
PAO, 108', LiGN. a3. — Il n'est cependant pas nécessaire qu'ils arrivent , plus qu'il n*est nécessaire qu'un vaii* seau que vous voyez dans un courant > continue de voguer.
Nécessita perô qnindi non prende ,
Se non corne dal viso , in che si sp^ccbia
Naye elle per corrente già diacende.
Je suivrai ici le commentaire de Lombardi : Le poète veut répondre* aux philosophes qui prétendent que si Dieu prévoit toutes les choses qui doivent arriver, son infaillibilité exige alors que les choses prévues arrivent nécessaûrement Afin de £dre entendre son idée , le Dante prend pour objet
de comparaison un yaisseau , et dit : Q^e comme la persuasion où est celui qui voit un vaisseau se mouyoir ^ parce que ce yaisseau est en efifet mis en mouvement y n^emporte avec elle aucune nécessité du mouvement réel de ce vaisseau , de même la certitude infaillible avec laquelle Dieu prévoit les choses qui doivent arriver , n'emporte pas avec elle que ces choses doivent arriver nécessairement.
Dal vUo in che ai specchia nave y signifie ici , de l'œil dans lequel un vaisseau imprime son image.
PÂG. 109 , LiGN. 7. -* On trame déjà rintrigue , etc.
On trame déjà l'intrigue à Rome où règne Boniface yiii. 11 faut ne jamais oublier que le Dante est censé écrire en i5oo.
PAG. 109, LiGir. II. —Tu seras obligé d'abandonner ce qui te sera le plus cher , .etc.
Ta Uftcerfti ogni com dilett*
Più cara mente : e qneito è qnello strale-
Che r arco dell* esilio pria saetta. Tn proverai ai corne sa di sale
n pane altmi , e com' è dnro calle
Lo scemdere e 1 salir per Y altmi scale.
Ces SIX vers renferment à la fois un mouvement de sensibilité qui est fait pour attendrir sur le sort d'un exilé y et une grande vérité qui apprend que
Vm .■■,
le pain ô/êI^ étrangers est toujours amer y et que nulle part on ne retrouve la patrie qu'on a perdue.
PIC. 1099 LiGH. 34. —De ce grand et noble Lom* bard , etc.
Bocace ^ dans sa yie du Dante , a prétendu que ce grand et noble Lombard éloit Albert , père de Can Grande délia Scala. L'auteur du commentaire attribué à Pietro, fils du Dante, et Landino, ont soutenu qu'il s'agissoit ici de Bailhélemi , fils aîné d'Albert. Vellutello, Daniello, Grangier, Volpî et Venluri assurent au contraire que le poète a voulu indiquer Alboin , second fils du même Albert. L'auteur d'un ouvrage imprimé à Vérone en 1^86, intitulé Aneddotii etc. veut que ce grand Lombard soit Can le Grand , dont le Dante parlera plus bas. Lombardi combat cette dernière opinion avec avantage; il prouve que le premier prince dont le poète fait mention n'est pas le même que celui dont il dir^ après ,
Con loi vedrai colai che impresso fae Nascendo si da qnesta Stella forte ,
Che notabili fien V opère «ae.
Le sue magnificence conoachite S^ranno ancoflksi che i saoi nemici Non ne potran tener le lingue mate.
Il est évidemment question dans ce dernier pas-
dkM
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sage de Can le Grand, à qui le Dante d^dia Ja troisième partie de sa Divine Comédie , c*est-à-dire le Paradis, et à qui ce poète ne craignit pas de confier l'état de misère où il se trouyoit. On lit ces mots dans l'épitre dédicatoire adressée à ce prince par le Dante :
« Urget enim me reifamiliaria angustia* » Ainsi le grand Lombard doit être un des princes qu'ont indiqués les conunentateurs ci-dessus cités , et non pas Can le Grand dont il sera parlé plus bas*
• »ic. iio , LiGN, 3. — Dans son palais, tu connoitras
celui qui , né sous Tinfluence de notre étoile , fera de
si grands prodiges.
Can le Grand , troisième fils d'Albert de la Scala , père de Barthélemi et d'Alboin , et né sous l'influence de l'étoile de Mars dans laquelle étoient alors Cacciaguida , Béatrix et le Dante.
PAG. I lo , Lien. 5. — Le monde ne les prévoit pas, etc.
Ce héros étoit encore très-jeune ;• il n'a voit que neuf ans. Muratori assure que Can le Grand naquit en 1291, et le Dante est censé entendre cette révélation en i3oo.
PAO. 110, Lîoïf. 10. — Avant que le Gascon trompe le grand Henri.
Avant que le pape Clément y , né en Gascogne ,
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trompe le grand empereur Hemi vu, prince dont le Dante parle toujours avec la {dus haute admiration. Henri vn, fils aine de Henri comte de Liixembourg, fut ëln empereur en i3o8 et couronne en i5o9 y à quarante-six ans. Cet empereur mourut le 35 août i3x3 , à cinquante-un ans. Un écrivain distingue parle ainsi de ce prince : « Henri emporta dans le tombeau les regrets de toute TAllemagne', et même d'une partie de l'Italie ( du parti des Gibelins ) ; il a voit su allier les Tertus chrétiennes avec la prudence des plus habiles politiques, l'autoritë d'un maître et la valeur d'un conquérant : ses sujets l'aimbient comme un père. Son règne fut plus glorieux que celui des trois empereurs qui Ta voient précède. »
tic. 110, LiGN. II. -^ Sa magnificence sera telle , ete.
La magnificence de Can le Grand.
PAG. iio ^ LIGN. 25. — Parce que tu TÎvras assex, etc.
Le Dante ne vit pas la punition de la perfidie
de ses ennemis. ;
PAG. il I , LIGN. 10. — Par la liberté de mes vers , etc.
Le poète use ici d'une adresse oratoire qu'il est bon de remarquer. Il se fait recommander par Cacciaguida de ne rien déguiser de ce qu'il aura en-
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tendu dans sa vision : en gënëral , le poète a oM scrupuleosemeni aux conseils de son trisaïeul. ^
»AG. m 9 LI6N. i3. — ûtns le monde, où tout est amertume , etc.
Dans Fenfer; sur la montagne du purgatoire d*où Bëatrix Va enleyë ; ensuite dans le ciel^ de planète en planète.
>AC. 1 1 1 , LiCN. 19. — Je crains de ne pins Tivré paraû ceux pour qui le temps actuel sera Tancien temps. . '
Temo cli perder yita tra coloro
Che qaesto tempo chumeraimo antioo.
Expression très-originale : il craint de ne pas vivre dans la postërilé. O noble orgueil des grands poètes ! Comme il leur sied de dire ,
Exegtvmoniimentiim cre perennios.
JPAG. 1 12 9 LICN. 3. -~ Et laisse se plaindre celai qui en a sujet ^ etc.
On trouvera cette phrase bien commune ^ mais il y a dans le tixte ,
E Uscia par gntUr doV è la rogna.
Il faut quelquefois se résoudre à rencontrer de tels vers, souvent même au milieu d'un très-beau morceau. Toute la fin du chant est d'un style noble , j concis et profondément philosophique. j
Qaesto tno griâo tuk corne 1 Tento
Che le pià alte cime pià percaote :
E ct6 non fia d* onor poco argomeato.
Perà ti ton mostrate in qaeste mote ,
Nal monte e ndla Talle doloroM
Par r anime che son di ftma note :
Ghe r animo di qnel ch* ode, non posa ,
Ne ferma fede per esempio ch' haia
La soa radiée incognita, e nascosa, Né per altro aigomento che non paia.
Peut-on exprimer de plus beaux aentimeiu en vers plus nobles^ plus fermes et plus vigoureux? Il a fallu employer des périphrases. J'ai employé plus d'un mois à revoir ce passage , et je n'ai peut-être pas réussi à le traduii-e d'une manière satisfaisante.
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jpiG. 1 1 3 y LiGH. 7. -* Je m^approcbe de celui qui met fin à toutes les peines*
Dieu.
»ÂG. ii4« LiGN. 6.— Tourne-toi encore yers ton père, apprends que le paradis n*est pas* seulement dans mes yeux.
Tolgiti ed ascolu Che non par ne 'mici occhi è pandiso.
Langage mystique qui se rapproche trop de ce* lui de la galanterie.
»1G. 114* LION. i3.— Dans cette cinquième division de Tarbre, etc.
Dans cette sphère (la planète de Mars), cinquième division du paradis qui tii^e sa vie de sa cime, de Dieu.
ne. 114, LION. 16. — Sont des esprits bienheureux qui, ayant qu*iis vinssent au ciel, avoient sur la
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terre une immense renommée , et dont Tëloge pourroit être le sujet de grands poèmes.
Il ya être question plus bas de Guillaume^ de Renaud^ du duc Godefroy, de Robert Guiscard. Je ne serois pas étonné que ces vers seuls du Dante
Spiriti ton b«ati clie già prima
Che Tenifsero al cid, for di gran roca , Si ch* ogai miua ne sarebbe opima.
eussent donné au Tasse l'idée d'entreprendre sa Jérusalem délivrée. On verra encore plus bas que le Tasse avoit lu la Divine Comédie avec assez d'at* tention , et qu'il Ta copiée plusieurs fois dans son poème*
piG. 1 14 9 l'ioN. a5. — « Josné , etc.
Successeur de Moïse et chef du peuple juif à la tête duquel il passa le Jourdain , pour aller &ire des conquêtes dans la terre promise. Judas Mâchabée 9 hls de Mathatias^ qui^ aidé de ses quatre frèrçs^ remporta de mémorables victoires sur les c^itaines d'Antiochus^ roi de Macédoine. Charlemagne, empereur d'Occident; Roland, neveu de Charlemagne ; Guillaume , fils du comte de Narbonne, seigneur d'Orange, et non pas d'Oringa ou d'Orvenga, comme dit Vellulello, ni d'Oùvergue , comme dit Venturi , et comme Lombardi paroit le croire; Renaud^ neveu de Teborghe,
femme de Thibaut l'Ëscla von , qui fut enleyée par Guillaume , seigneur d'Orange. ( Venturi et Lombard! font à tort Renaud parent de Guillaume.) Le duc Godefroi, duc de Lorraine et de Bouillon et comte de Boulogne , qui conquit Jérusalem et en devint roi; Robert Guiscard, duc de Normandie, qui s'empara de la Sicile , et chassa les Sarrazins de la Fouille ; il eut pour fils Roger , père de Constance, dont il a été question page 335.
PIC. ii5 « LiGN. ai. -~ J'étois monté dans une autre planète.
Dans la planète de Jupiter , qui est le sixième ciel.
PAC. ii6, LiGN. 4« — Les étincelles d'amour, etc.
Les splendeurs des bienheureux représentoient les lettres de Talphabet par la manière dont elles se groupoient ensemble, comme les lueurs qui habitoient la planète 4^ Mars avoient représenté une croix aux yeux du Dante, par la manière dont elles s'étoient groupées.
PAG. 1 16 , LIGN. 7.— Comme les oiseaux partis du bora des rivières.
Les grues ou les oies sauvages.
PAG. 116, Lion. ly. — . O Calliope.
H y a long*lomps que le poète n'a fait înterve-
BÎr dans ses chants, des divinités profanes. Imitation de ce vers :
Toi , 6 CaUiûpe , precor , aspirate canenti.
»ÂG. ii6, Lioir. 24* "*" Dîligite jttstitiam ; ensoif^H -vis , quijudicatis terrwn.
Paroles du premier livre de la Sagesse ^ ouvrage allrlbué à Salomon.
PAO. 1 1 7 9 LiGN. 5. — Ils chantoient , je crois , la bien qui les attire de tontes parts.
La gloire de Dieu.
PAO. 1179 LiGNk 8. ^* EfMjne les msensës ont coutume de regarder comme un augure fayor^le.
LombardI dit à ce sujet : « Il est de &it qu'encore aujourd'hui , quand on voit un grand nombre d'étincelles sortir de tisons enflammés, on s'écrie O tarUi zecchini ! o tante dohble !
PAG. 117, LION. 10. — Plus de mille lueurs , etc.
Plus de mille splendeurs de bienheureux s'élevèrent à la fois,, ^t je vis distinctement qu'après ce mouvement , leur réunion formoil la tête et le col d'une aigle. Cet hommage à l'aigle est ici un hommage adressé à lia puissance impériale. ^
PAC. 1 I7i LicH. i5. — L'être qui produit de tels tai-* bleaaX| etc.
Dieu*
jjl^ 117, LION, ax — O belle étoile , etc.
O sphère de Jupiter, etc. , je supplie l'Esprit (Dieu) qui est Torigine et la cause de ton mouvement et de ton influence , de considérer d'où nait le défaut qui obscurcit tes rayons, le vice qui t'empêche de briller sur la terre.
PAC. 118, LicN . 4. — En voyant ainsi vendre et ache^ ter dans la temple , etc.
En voyant ainsi des ecdésiasliques coupables Tendre et acheter dans le temple saint.
Voici la not^ de Grangier ; elle est p^yir le sena conforme à celtes de Venturi et de Lomlmdi.
« Je supplie le divin entendement qu'il se cour« rouce un' antre foys , comme il fit eu la personne de Jésus - Christ , étant en lernsalem , lorsqu'il chassa les marchans du temple avec un fouet, disant en S. Matthieu, xxii : Domua mea^ domua oraiionis vocabitur , vos autem fecistis eam spe^ luncam laironum; qu'il se courrouce, dis -je , contre les achepteurs et vendeurs dedans le teniple, ou contre ceux qui vendent par simonie les choses sacrées en l'église de Dieu, etc. » (Grangier, Par radU, pa^ 4D'i, 4o5.}
DU CHANT XVin. 555
PAO. 1 18> Lioir. 10. —* Déjà on avoit coutume , etc.
Je ne puis résister encore au plaisir de rappeler ici toute la fin de ce chant, les vers y portent un cachet d'ironie amère, et d'indignation en quelque sorte ëtouSee , cachet qui n'appartient qu'à un poêle comme le Dante.
Già si soka oon le spade finr gnerra:
Ma or li fa togliendo or qui or qnivi
Lo pan ch^ 1 pio padre a nesann serra. Ma ta f cbe sol per cancellare scriyi ,
i'ensa cbe Piero e Paolo , che moiiro
Per la vigiia che ta goastî , ancor son tîtî. Ben pnoi ta dire : io ho fermo il disiro
Si a colai che voile viver solo ,
£ che per salti fti tratto a martiro, Ch* io non conosco il pescator , ne polo. ^
Il s'agit de Boniface Viii , suivant Vellutello , Landino, Grangier et Venturi, et de Clément y, suivant Lombardi. L'opinion des premiers commentateurs me paroit préférable ; mais Lombardi devant accuser un pape , aime autant accuser un pape françab qu'un pape italien.
Quant au commentaire à présenter sur la fin de ce chant , tous les auteurs sont d'accord pour ofltir le même. On savoit déjà faire la guerre les armes à la main ; mais aujom*d'hui on la fait avec des moilitoires et des interdlttions. Et toi , ô Boniface Viii, qui écris des bulles comminatoires^ pour les effacer, quand on t'envoie des trésors ; pense que Pierre et
Paul sont virans. Je sais que tu ras me répondre r Moi , je ne connois que S. Jean qui vëcut dans un désert , et à qui on trancha la lête , parce que la Glle d*Hérodiade avoit dansé devant Hérode; c'està-dire, je n*ai de dérotion qu*aux florins sur lesquek est empreinte la 6gure de S. Jean, et je ne connois ni votre Paul ^ ni votre Pierre le pécheur*
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PAG. I ig , LiGir. I. — - Cette belle image. L'aigle*
PAC. iig» LION. lo. -~ Parce que j*ai été juste et pieuse , etc.
Parce que )e me compose d*ames*qui 'ont éii justes et pieuses*
PAO. laoy LiGH. 23. — Celui qui créa le monde. Dieu.
PAG. 121 ,. LiGN. 3. — Le premier être qui connut For* gueil.
Lucifer, l'ange rebelle.
PAG. 122 , LiGif. 7. — Mais toi 9 qui es-tu pour t'érîger en tribunal , etc.
L'aigle suppose que le Dante yeut savoir quel sera le sort d'uu homme ne sur le bord de l'Indus ,
où personne ne lit les livres sacres et n'ëcrit sur la religion, et qui meurt cependant sans connoiti^ la foi et le baptême; mais elle s'interrompt tout à coup, pour éviter de répondre en ce moment à une demande aussi pressante : plus tard cependant Taigle fera connoilre son sentiment sur cette question délicate.
PIC. 123, LiGN. I. — Ce que les lettres que tu Tois près de moi sont pour ton intelligence.
J'ai suivi ici l'opinion de Venturi ; Lombard! assure qu'il faut dire : « Ce que mes paroles sont pour ton intelligence. » Mais comme l'observe Ven* tari y ces paroles de l'aigle sont très-intelligibles y tandis que le sens mystique de ces mots , ditigiie jualUiam^ etc. n'est pas aussi facile à comprendre tout à coup.
PAG. 123, LiGir. 4. — Dans ce signe , etc.
Dans le signe de l'aigle qui rendit les Romains si redoutables. J^. le commencement du cbant Vi.
PAC. 123, LicN. 6. — Ce royaume n'a jamais ctë vert , etc.
Ott-
Le royaume du ciel. Suivant le poète , on est sauvé quand on a cru que Jésus-Christ viendroit fur la terre.
DU CHANT XIX. SSq
PAO. ia3 , LXG5. g. '— Beaucoup appellent J. C. « etc.
Non omnis qui dicil miJù , Domine^ Domine ^ intrahit in regnum cœlorum. Matth. j.
»AG. ia3 , LXGir. II. -— L'Ethiopie infidelle, etc.
Viri Ninipitœ êurgent injudicio, cumgenerch iioneiâtd, et condemnabunt eam. Matth. 12»
PAG. 123, LiGN. 16. —* Les rois persans..
Les roLs persans sont ici pour les rois non chrétiens.
PAG. 123 , LiGW. tfS.,— On y lire surtout dans la yi* d'Albert , ete.
L'empereur Albert s'étoit emparé de la Bohème en i5o5. ^
PAG. 1 23 , LiGir. 20. — - Là , on verra la donlenr que fit éprouver sur les bordJs de la Seine , etc.
Suivant tous les commentateurs , il s'agit ici de Philippe le Bel , qui , après la bataille de Courtnd , fit battre une monnoie de convention pour payer la solde de Tarmée qu'il avoit leyée contre les Flamands.
Les mêmes conunentateurs disent que Philippe le Bel ^ étant tombé à la chasse parce qu'un san-
glier s'^toit embarrasse dans les jambes de son che« val, mourat des suites de ceti6 chute.
L' Abrëgë chronologique de Mêlerai présente ces détails :
« Le Roi tomba malade , soit de quelqu'indispo»sition naturelle, ou bien d'une chute de cheval, comme il piquoit ardemmeni après un lièvre , ou de qnelqu'autre cause plus cachée et plus méchante. 11 mourut le ^o^ jour d octobre , dans la quarante-huitième année de son âge et la vingttroisième année de son règne. » ( Edition d' Amsterdam, 171a, tom. III, pag. 78.)
Dupleix , auteur un peu plus rapproché du temps de Philippe te -Bel) dit dans son Histoire générale de France:
a Etant allé à la chasse pour se récréer et divertir un peu des affaires sérieuses , un sangKer choqua fl^fiirieusement son cheval, que lui-même en cheutà terre, et 'mourut de cette cheute peu de jours après, à Fontainebleau où il éloit né , en Tan de salut i3i4.» ( Paris ^ i634, in-foL tom. a^
Ce dernier témoignage confirme celui des commentateurs ; mais il est étonnant que Mézerai ne raconte pas le même fait comme Dupleix. Peutêtre le Dante a-t-il confondu l'accident arrivé au jeune roi Philippe, fik de Louis le Gros, avec l'accident arrivé à Philippe le Bek
rf ■ mMT'Ljr:
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Le même Mëzerai s'exprime ainsi dans son Abrégé chronologique de THistoire de France ^ tom. II, pag. 233.
« Un jour, i5* d'octobre ii3i , que le jeune rcn Philippe se promenoit par les rues d'un Faubourg de Paris , Ters l'endroit où est aujourd'hui la Place Royale, et qu'il couroit après un de ses ëcuyers, un pourceau se fourra enlte les jambes de sou cheval qui se cabra de telle sorte qu'il le renversa par terre, et lui passa sur le corps, d^où étant tout froissé , il mourut dès le soir même. »
On trouve encore dans Mènerai ce passage qui peut jeter quelque lumière sur le point qu'on cherche à éclaircir.
«En 884, Carloman, roi de France occidentale, Aquitaine et Bourgogne, étant à la chasse dans la forêt d'I véline , près de Montfort , à nne journée de Pans, il arriva qu'il y fut blessé im>rtellement par un sanglier, ou comme d'autres disent , par un gentilhomme de sa suite qui pensoit darder celte bête. La mort de cq prince arriva le 6 décembre. )> ( Même Abrégé , tom« i> pag. 424.)
Il suffit, pour justifier le poète, que plusieurs auteurs français aient rapporté ce fait comme il suppose qu'il est arrivé y le Dante a préféré la version qu'il a suivie , parce qu'elle lui o&oit Foccaâon de placer une image hardie et bizarre. •
Quel che morrà di colpo di eotcniMi.
Cotenna ne veut dire ni sanglier , ni pourceau^ mais à proprement parler y la peau ^ la couenne , de ces animaux.
rAG. 1289 Licir. 23. -—Là 9 on connoitra cet orgueil avide qui déshonore TAnglais et TEcossais.
Edouard i , roi d'Angleterre , et Robert , roi d'Ecosse y se faisoient alors une guerre sanglante.
]»1G. 1 24 , LiGir. I . -» La luxure de cet Espagnol.
AlFonse, roi d'Espagne.
»ÂG. 124 9 LiGir. I • — La vie efféminée de ce Bohème.
Venceslas , roi de Bohème y à qui le poète a dëjà reproche sa luxure et son oisiFelë^dàns le septième chant du Purgatoire 9 vers 102. t
YAG. 1949 i«iOK. 3. — La bonté du boiteux de Jém* salem.
Charles , roi de la Fouille et de Jérusalem ; ce prince étoit boiteux.
PAG. 1 24 \ LXGH . 7. — Celui qui garde l'isle du Feu, etc.
Frëdëric , roi de Sicile , fils de Pierre d'Arragon. Le Dante appelle la Sicile ^ Tisle du Feu où Anchlse a été inhumé.
rAc.-i24, I4CN. II.— On publiera les mauva'sn ae« lions de Fonde et dn frère.
Jacques, roi de Majorque et de Minorque, et Jacques, roi d'Arragon.
PAC. 124* Lxcir. i4.*— Le Portugais*
Denis , surnommé TAgrîcoIa , roi de Portugal»
ne. 124 9 LION. i4* — Le Norvégien.
La Norwège n'ëtoit pas alors soumise au Danemarck : elle avoit- son roi particulier. V. Georges Horn, Orbia imperana , période i des ti*ois royaumes du Nord , chap. 2« yr^
VAG. 1S4 , LiGN. i4* — Et celui de Rascia qui altère les coins de Venise , etc.
Partie de la Dalmatie qui ëtoit gouFemëe par un duc. Ce duc ëtoit accusé d^altérer les monnoies de Venise. Le poète a nommé presque tous les rois qu'il connoissoit, et sans doute ^ des rois qu*ilne connoissoit pas« Il est difficile de croire qu'il ait connu celui de NorwègQ. On sait à peine aujourd'hui quel étoit le nom du prince qui commandoit alors dans cette partie si l'eculée de l'Europe. Aussi la colère du Dante devient en quelque sorte puérile ; il n'épargne aucun souverain , et il s'appesantit arec trop de complaisance sur la même pensée. Nicosie
et Famagouste sont deux villes du rojanme de Chypi^, qui avoient appareminent aussi charge le Dante de consigner leurs doléances dans son poème. Les trente -quatsa derniers yers de ce chant n'en sont pas moins remarquables par une variëté d'expressions et une foule de traits heureux qui annon-^ cent l'écrivain élégant et le grand poète.
riG. laS 9 LiGK. 7. '— Quand le signe da monde et de ses souverains , etc.
Le Dante appelle ainsi F^igle impériale. Voici les propres termes de la note de Lombardi sur ce passage :
Cosi appella Dante V aquila impériale, la qualepermonarchia uniiferaale, die prétende da dio ordinata ( pedi 'l di lui trattato DE'MOlfAR* cm A ) vuole eeaere V unico stemma in tutto 7 mondo, corne a tutti i governatori, o sieno picari daW impero deputati. ( Parodia, éditioa de Lombardi, tom. m, pag. 3o3.)
PAO. I a5 , LION. II. — O doux amou4 O doux amour de Dita.
PAC. 126, LION. II.— 'Tu dois regarder fixement en moi cette partie qui , dans les aigles mortelles 9 Toit le soleil et supporte son éclat , etc.
L'œil. Le poète a déjà dit^ Paradis, vers 46 et suiyans :
Qnando Béatrice in aal ainistro fianco Vidi riTolta, e rignardar utl sole :
Âquila ai non gli s* affisse unqnanco.
PAG. 126 , LioH. 16. — Celui qui occupe la place de la pupille , etc*
li'aigle n'ëtant composa que de dlfTérentes âmes bieiiheui*euseSy il y a aussi des âmes qui forment Foeil de Taigle. L'esprit qui occupe la place de la pupille est David. ( Voyez reg. 2, cap. 6.)
rAG. 126, LiGir. 22. — Celui qui est placé le plus à gauche , consola la veuve qui avoit perdu son fils.
L'empereur Trajan. Le Dante rapporte lui-même ce fait dans son Pm*gatoire :
Qnivi era storiata 1* alta gloria
Del Roman prince , lo cni gran rillore
Mosae Gregorio alU ana gran vittoria :
E dico di Trajano imperadore :
E una vedovella gli er* al freno
Di lagrime att^giata e di dolore.
Dintorno a Ini parea calcato e pieno
Di caralie^', e \ agoglie nell* oro
SoTt* esso in rista al vente si movieno. La miserella infra tntti costoro
Parea dicer : aignor , fammi vendetta
Del mio figlinol cb* è morto, ond* io m* accoro. £d egli a lei rispondere : ora aspetta
Tanto ch* ï torni ; ed ella, signor mio
Corne persona , in cui dolor s* afTretta , $e fa non torni ? £d ei : chi fia , doT* io ,
La ti farà ; ed ella : l' altmi bene
À te ehe fia , se 1 tao metti in obblio ? Ood* elli : or U conforta : cbe conviene
Cb* i' ioWa il mio dovere , anxi ch' 1 maova : Giostizia vaole , e piet4 mi riliene.
Je vais offrir une traduction littérale de cet épisode , qui n'est peut-être pas assez connu ; il faut auparavant explfqner pourquoi il est inséré dans le XI® chant du Purgatoire. Le poète , sous la conduite de Virgile y s'arrête sur une plateforme qu'il dit être plus solitaire qu'un désert. U y voit la statue de l'ange Gabriel et celle de la Vierge Marie ; derrière celle de Marie éloit un bas-relief qui retraçoit , d'un côté , l'histoire de David , et de l'autre celle dont il est ici question.
« Là étoit représentée la haute gloire du prince romain; Grégoire (1) 9 frappé de la vertu de cet Empereur, obtint en le sauvant une haute victoire* Je parle de l'empereur Trajan. Une veuve désolée et en larmes avoit arrêté le cheval de ce prince ^
(i) « Pour entendre cecy, il faut *Toir que Grégoire le Grand nn jour lisant la vie de Traian , se meit ponr lea singulières vertuf qui furent en ce brane empereur, à déplorer sa condition, ven qu*ayant été payen , il ne pounoit être sauvé. Lors entrant en vne église, il pria Dieu si déuotement pour Famé de Traian, que soudain il eut révélation comme Dieu anoit exaulcé ses prières , et qne Traian étoit délinré des peines de Tenfer. Mab il lui fut euioinct de ne plus prier ponr aucun infidèle ou payen. Les uns tiennent cecy pour une /able, mais Damascenus le récite commt bystoire aésitable. > ( Grangier, Furgatoirt, p. 171. )
«i éloit environné d'un grand nombre de soU bs, et autour duquel flottoient les étendaixls ornés des aigles romaines. L^iuFortunée, au milieu de ice bruit , sembloit s'écrier : O mon.maître ! venge la mort de mon fils y elle m'a plongée dans ce dé^^espoir. L'Empereur paroissoit lui dire: Attends que je revienne. La veuve répondoit , avec un nouvel accent de douleur : Mais , cS mou prince ! si tu ne reviens pas! Alors, disoit l'Empereur, moQ successeur prendra soin de ta vengeance. Et à quoi , répondoit encore la veuve , te servira la justice d'un autre, si je recours en vain à la tienne? Rassure-toi, reprenoit enQn le prince^ il'êiut que j'accomplisse mon devoii*, avant de passer outi*e^ la justice le veut , et la pitié arrête mes pas. »
Tout cet épisode est écrit avec une chaleur , une noblesse et une grâce qu'on aime à retrouver dans le poète qui répand partout la terreur et l'efiroi.
Bélisaire Bulgarini assure que le poète a eu tort d'attribuer cette action àTrajan, parce que Dion assure que cet événement doit être reporté au règne d'Adrien. ^
ric. 127 1 Lioir. !• — L'autre , que tu vois dans lapar^ lie supérieure du cil , etc.
Isaïe annonçant à Ezéchias qu'il n'a voit plus que peu de temps à vivre , ce prince pleura ai amère-
ment que Dieu lui accorda quinze autres années de yie. ( Reg. 4 , 20 , et laaïe 38. )
rAG. 127, LiGN. 3. — Il sait à présent que le jugement ëtemel , etc.
Le Dante veut dire que le jugenient ëtemel ne doit changer jamais , quoiqu'un^digne prière paroisse infervertir Tordre des destinées. Le poète répond à ceux qui prétendent que nous n'ayons pluwS le libre arbUre^ si les divins décrets sont immuables, Dieu en menaçant Ëzéchias de la mort sa voit qu'il ne devoit pas mourir, et avoit prévu que les prières de ce prince apaîseroient la colère céleste. ,
PAG. 1 27 , LIGN. fT^^ Cet autre esprit , etc. *
Constantin porta le siège de l'empire à Bysance pour complaire au pape. Le Dante suppose à Constantin.une intention qu'il n*a jamais eue. Constantin ne s'est fait baptiser que sûr la fin de sa yie^ en 357. 11 est vrai qu*il embrassa le christianisme en 3 1 2 ; mais à la même époque ,^uoiqu'iI fût déjà catéchumène, il accepta encore la charge degrand« prêtre de Jupiter que lui déféra le sénat. Le Dante saisit toutes les occasions de blâmer la conduite de Constantin.
Le poète a déjà dit , chant 19 del'Enfer^ vers ii5 et suivans :
Ahi Constantin , di qnanto mal fa matre
Non la tua conTersion , ma qaella dote Che da te prese il primo rioco pâtre.
PAG. 127 9 LiGH. i4* -« C'est Guillaume , etc.
Guillaume u, dit le Bon, roi de Sicile. On le regrette dans cette île où Ton gémit de l'autorité usurpée par Frédéric d'Aragon ^ et des guerres suscitées par Charles d'Anjou , dit le Boiteux.
YAG. 127 9 LIGH. 21 . — Le Trojen Kifce.
Cadit et Riphens , jastiasmas nnna
Qni ffiit in Tencria , et tervantissimas tequi. ^
/Eneid, lib. a, t. 4a6, 427.
On est étonné de voir le Dante choisir exprès Rifée , personnage obscur , pour le placer dans son Paradis. Le père d'Aquin et Venturi auroient préféré que le Dante j eût placé Enée. Lombardi aime mieux que le choix soit tombé sur Rifée. D'ailleurs, le Dante supposera plus bas que Riféa a abandonné le paganisme.
Non sofferte
Da indi 1 pnno pin del paganetmo £ ripreudea%B le genti penrerae.
Chant xz, yen xa4 et soir.
Il eût été absurde de faire la même supposition «n parlant d'Ënée.
On ne sait où le Dante a trouvé s&& autorités , pour parler ainsi de cette conversion de Rifée. Du reste, pour la vue de ce Troyen, tout n'est pas encore entièrement compréhensible dans le ciel.
. Attingere aliquantulùm mente Deum^ magna heatitudo est : comprehendere autem omninà im" poaaibile. (S* AugusU serm» 38^ de Verb. Do« mini.)
»AO. 128 , LicK. 3. -— Telle me parut rimage, etc.
L'aigle : plus loin elle sera appelée le signe bëni.
tko, ia8 , LION. 21. — Cette violence n'agit pas commt celle, etc.
Le passage italien est ainsi conçu :
Non a gaiaa clie 1* nomo ail* nom sobransa ] If^'vince lei , percliè mole eMcr Tinta ; E Tinta vince con sna beninanxa.
Ne diroit-on pas ici que pince lei, perché puole easer pinta, signifie : a Elle est victorieuse , parce qu'elle veut être vaincue;» tandis que ce vera signifie: «La violence (sous-entendue) est idctorieuse , parce que la volonté divine (sous-entendue) veut être vaincue. » Quelle langue que celle qui se donne si peu de peine pour être comprise ! et quand il faut traduire de telles hardiesses dans mie langue comme la nôtre ^ &ut-il penser à être concis et rapide?
rAG. 1 29 , LiGir. I. — Le premier et le dernier des esprits qui bordent mon œil.
Trajan et Rifée» ^
PAG. isg, LXGN. 6.— Trajan reprit son corps en enfer^
Vcnturi auroit voulu que le Dante n'eût pas mîs Trajan dans renfer, puisque ce prince doit en être retire plus tard. Ce commentateur , exact et ré&échi f observe que le poète a dëjà dit qu'on lit sur les portes de l'enfer :
Ijasciate ogni speransa , toi cb* ntrate.
Alors il semble à Venturi qu'il eût ëtë mieux de placer Trajan dans un endroit sëparë , comme un homme sur lequel la justice de Dieu n'avoit pas prononce.
Lombardi répond ironiquement que l'avis de Venturi est arrivé trop tard, et .que d'ailleurs pour le suivre ^ le Dante n'auroit pas abandonne S. Thomas qui, en parlant de Trajan et d'autres, écrit : De omnibus taUbus dici oportet qubd non erant in inferno finaliter deputatL (SuppL qusest. ^3^ art. 5, ad. 5.)
Nous observerons encore ici que Venturi et Lombardi considèrent le Dante sous un point de vue différent*
Venturi a raison d'exiger que le poète se montre conséquent avec lui-même. Rien de si beau et de si pathétique que ce vei's ,
Lasciate ogni speranza
Mais il faut ensuite prouver que ce n'est pas en vain qu'on trouve sur les portes de l'enfer un arrêt
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aussi redoutable. Lombardi, théologien consommé, i^attache rarement aux beautés poétiques , et s'efforce plus sdWrent de mettre le Dante d'accord avec l'Ecriture Sainte et les ouvrages des Pères de l'Eglise.
riG. 129 , LiGir. i4* *— ' Qu'après sa seconde mort.
Le poète a supposé que Trajan a repris quelque temps son corps dans l'enfer , et qu'ensuite son ame en a été séparée : c'est le moment où , pour la seconde fois, l'ame de Trajan quitta son corps, que le
poète appelle la seconde mort de cet empereur.
^AC. i3o, LiGN. I. —-L*assistance de ces trois femmes.
Les trois vertus théologales*^ la Foi , l'Espérance et la Charité, que le Dante a déjà représentées dansant à la droite du char de triomphe dans le paradis terrestre. ( Voyez le Purgatoire, chant 29, vers 12 L etsuivans.) Rifée eut l'assistance de ces trois femmes plus de mille ans avant que le baptême fut institué, parce que^ de la destruction de Troie, jusqu'à la venue de Jésus-Christ, i] s'écoula à peu près 11 84 ans.
i^ÂC. i3o, LION. 7. — Nous ne connoissons pas encore tous les élus.
Le Dante a imité, dit Veûturi , ce passage des
prières de FEglîse : Deua cui àoli cognUuê eut hu^ meruê electorum in êupremâfelicitate locandu^ »
»ÂG. 1 3o , LiGir. i3. — Par cettç image divine. L'aigle.
i>ÀC. i30| Lioir. 18.—- Les deux Inenrs bénies.
' Trajan et Rifëe qui applaadissoient à ce qae dî« floit l'aigle sacrée^.
^f'»i'Vfc'^^*l>'%'>^^^'>^^'V^^'V%'^'^*ll**^^~^~~^^^^^^^^^™^^^^^^^^^^^*^^^^"^
>Â6. i3i 9 LiGN. 3. -— Elle ne sourioit pas.
Ici Bëatrix ne sourit plus au Danle:j'ai dit, pag. 223 , note 5 , qu'il arriyeroit un moment où Bé^^ix ne souriroit plus.
»AG. i3i 9 LiGN. 4* — Tel qpe Sémélé, etc.
«Sémélëy dite aussi Thyoné, fille de Cadmos et de Thëbë. Elle fut fort aimée de Jupiter, dont elle eut Bacchus. On dit que Junon, pour la perdre, vint la trouver en vieille , et qu'elle lui conseilla d'engager son mari à se montrer dans toute sa majesté. Sémélé demanda donc cette grâce à Jupiter y qui la lui refusa d'abord ; mais enfin vaincu par ses importunités , il se fit voir à elle dans toute sa gloire, dont l'éclat brûlant mit le feu à la maison où elle périt dans les flammes. ( Dictionnaire de la fable ^ par Chompré. )
PÀG. i3i , LIGN. 10. -* Nous sommes arriTës à la septième sphère , etc.
La sphère de Saturne : les académiciens de la
Crusca ont calcule qu'au moment où le Dante est censé l'aire son voyage mystérieux, la planète de Saturpe étoit dans le 8^ degré 46 minutes du Lion. Je vais citer le commentaire de Grangier.
« Nous sommes enleuez sur le planette de Saturne, septiesme et dernier qui soubs la poitrine du signe du Lyon , qui est chaud , rayonne maintenant meslé ça bas de sa valeur et force , voulant dire, combien que Saturne soit beaucoup froid, si est ce qu'étant au signe du Lyon qui est chaud , il se trouue maintenant tempéré, et enuoye aux corps inférieurs son influence tempérée. SaAme est un plaaette manculin, froid, sec, mélaucholique, craintif et maling, qui de soi mesme n'influe aux hommes rien de bon : mais tempéré et bien disposé , rend Thomme aigu , caut et d'une profonde science. C'est pourquoi le Dante met ici les âmes bienheureuses de ceux qui seruirentà Dieu en la vie contemplatiue, eslongnez du tumulte et maniement de toutes les aSaires du monde. » ( Grangier, Paradis, pag.45i.)
PAC. i3a , LiGN. 13. — Je vu sur une échelle , etc.
Le poète dira plus bas , chant 32 ^ vers 70 : « Le patriarche Jacob vit cette échelle dans toute sa longueur, lorsqu'elle lui apparut chargée d'anges. » Ainsi l'échelle que voit le Dante est la même que celle qu'avoit vue Jacob*
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VAO. t33 , Lioir. a. — Une d'elles , etc.
Pierre Damien qui va entretenir le poète.
PÀG. iBBy LiGN. II.— Béatrix Tojoit en Dieu^ qmToit tout , etc.
Deu8 scientiarum Dominua est^etipai prœpa^ rantur cogitationea. ( Reg. i , cap. 3* )
PAG. 1 33 , LIGN. 1 6. — Mais , au nom de celle , etc. Au nom de Béatiix.
PÀG. i34 , LIGN. sa. — Et pénètre par celle qui m*enTi^ ronne.
Et pénètre à travers la lueur qui environne ma substance.
PAG. 1 35 , LION. 4. -— Satisfaire a ta demande.
A cette demande du poète : « Pourquoi n'entendon pas dans cette sphère, la douce symphonie qui se fait entendre plus bas dans les autres parties du paradis? » demande à laquelle Pierre Damien a déjà répondu : « Ici on ne chante pas ^ parce que Béatrix n'a pas souri. »
PAO. 1 35 , LiGN. i3. — Puisque celui même que le ciel favorise, etc.
« Puisque l'ame qui est la plus élevée dans le
ciel , le sc^raphîn qui a l'oeil le plus attentif snr Dieu y ne pourroit satisfaire à ta demande. » (J^(yyee même page , lign. 2 et suiv. )
PAG. i35 , LiGN. i5. — Ces paroles me di^terminèrent à renoncer à ma question , et je me bornai à demander à Tame qui elle étoit.
Le poète se tire ici d'embarras fort adroitement ; mais Bi^atrix^ dans le chant suivant^ lorsque le Dante effrayé d'un cri qu'il entendra, se sera tourné vers elle , lui dira : « Puisque ce cri t'a laissé une impression si vive y juge donc de celle que tu aurois éprouvée, si les esprits bienheureux av oient fait entendre leurs chants , et si j'ayois souri moi-même. )» (Pag. i58, lign. lo. )
3»AG. i35 , LIGN. 18. — Entre les deux mers qui bordent ritalie^ etc.
Entre la Méditerranée et l'Adriatique, près de la Toscane , dans le duché d'Urbin , aux environs de Gubbîo et de la Pergola , s'élève Catria , où étoit placée l'abbaye de Santa Croce.
PAC. i36 , LIGN. 6. — Dans ce lieu, je m*appelai Pierre Damien.
Voici comment Venturi, et avant lui, l'académie de la Cruflca ont écrit ce passage.
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la quel looo fa* io Pier Damiano ; E Pietro Peccator/îfi nella casa Di nostra donna in sol lito Adriano*
Plusieurs académiciens de Florence m'ont engagé à conserver cette version , et dans ma traduction j'ai cherche à ne pas m'en écarter : cependant j'ai voulu aussi me rapprocher de la version du père Lombardi et de celle de M. Portirelli qui écrivent ainsi ce passage :
In qnel loco fu' io Pier Damiano :
£ Pietro Peccator /u nella casa Di nostra donna in snl lito Adriano.
Dans ce lieu , dans cet ermitage , je m'appelai Pierre Damien. Quant à Pierre , dit Peccator , qui demetiroit dan» la maison de Notre-Dame sur le bord de l'Adriatique^ ce fut un autre que moi, Pierre Damien.
En réfléchissant plus attentivement sur ce n|prceau, je sens aujourd'hui' que j'aurois dune pas chercher à accorder deux versions qui se contredisent ouvertement, et au lieu de , « Dans ce lieu, je m'appelai Pierre Damien ; auparavant on me nommoit Pierre. Ne me confonds pas , etc. » il faut lire : « Dans ce lieu je m'appelai Pierre Damien. Ne me confonds pas , elc. »
Quant à ces pei*sonnages , voici ce que Jérôme Rossi dit de ces deux Pierre , dans l'ëpître dédica-» toire de son Histoire de Ravenne, 1971»
,^i ,■ MÉaMiit'
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Est quidem uterque Petruê^ itterque Raven^ nos. Sanctè amho atque innocenter vixerunt^ eo^ demqueferè tempore. Qubdqne fecit ut eoa malti non internoscerent , ambo peccatores appellatL Inoleiferat enim mos ut qui religioaè tune vive^ renty ob animi demissioneniy aeae inacriberent peccatores.
II est cependant à peu près certain que Pierre Damieu ne fut jamais sumommé peccator ; ce surnom fut donne à Pierre Degli OnesU , qui rivoit dans un monastère éloigné de Catria, et situé sur le bord de l'Adriatique*
»ÀG. i36 , LiGir. i3. — Céphas, et le vase d'élection, etc.
Jésus-Christ dit au prince des apôtres : T\i es Simon fiUus Jona, tu pocaberîs Cephas , qubd interpretatur Petrus. (Joan. i.) Céphas veut doiy dire Pierre^ et non pas Caputy comme Font dit Landino , Vellutello et Grangier. Le vase d'élection : S. Paul.
»ÀG. 1 36 , LiGN . a3. — C*est ainsi qu'un même abri sert à tous deux.
SI , che dae bestie tau sott" ans pelle.
« Mot du peuple et d u Mercato f^eccJtio, s'écrie Venluri. — Non , répond Lombardi qui écrivoit cependant à Rome /je dirois plutôt qu'il est assaisonné d*uu ad gibelin trop mordanL n
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PAG. 1 37 y LiGN. 2. — Elles s*approchèrent de celle, etc.
De Pierre Damien. Ces âmes ^Illcitoient , par ce cri y la vengeance dont Béatrix parlera dans le chant suiyant.'
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NOTES DU CHANT XXIL
TAC. iSg, Lies. 32. — Le mont sur leqnd s'élère
Cesl S. Benoit qui parle, u Cassin , dit Ventorl , ëtoit un château dans la terre de Labour , près duquel on aToit bâti un temple dédié à Apollon. S. Benoit tîtoîI sons Justinien, et mourut en 543. »
VAC iSg , ucsr. 24. — Ty ai , le premier , porté le nom de cdoi qni amena sur la terre la Térité, etc.
Le nom de Jésus-Christ.
»AC. i4o 9 Lies. 3. — Ces antres fenz , etc.
Ces autres lueurs. Macaire. U y a eu deux S. Macaire; Tun contemporain de S. Ephrem, na* qait a Alexandrie en Soi , et passa soixante ans de sa Tie dans un monastère de la montagne de Scété. 11 mourut en 391. L'autre mourut en SgS; il étoit originaire d'Alexandrie, et eut plus de cinq mille moines sous sa direction. Romuald , fondateur des Camaldules, naquit à Rarenne en «^52 ^ d*uiie &-
mille ducale de cette ville ; il mourut en 1027 : j*ai TÎsilë la belle maison de son ordre qui est en Toscane. Le Sacro Eremo surtout est dans une situation qui rappelle les sites de la Suède et des royaumes du Nord. On se croiroit à une immense distance de ritalie, et au bas de la montagne on reti^ouve le climat délicieux sous lequel les Toscans passent une vie si heureuse.
PAG* 140 > LiCN. i3. — Ils ont excité ma confiance , ete^
Cosi m* lia dilatata mia fîdanza ,
G>me 1 aol fa la rosa , qaando aperta Tanto divien , quant* ell* ha di postanxa.
i>Àc. i4i 9 l'ion. I. — Le patriarche Xacob , etc.
f^iditque (Jacob) in aomnia acalam atantem super terram, et cacumen illiua tangena cœlunu Gen. 28.
»ÀG. 1419 LiCH. 6.— Les abbayes sont des cavefties, etc. Feciatia illam apeluncam laironunu Matth. 23.
PAO. 14» 9 LiGW. ig. —Pierre , etc. '
Pierre y l'apôtre. Argentum et aurum non eat mihù Act. 5*
PAG. i4t , LiGN. 25. — Vraiment y Diea , en ordonnant autrefois au Jourdain de retourner en arrière , etc.
On lit dans Josué; cbap. 3^ que Dieu suspendit
le cours des eaux dii Jourdain, pour que l'arclie sainle pût traverser ce fleuve. Tout ce morceau s'interprète ainsi, suivant Lombardi : « Si Dieu n'abandonna pas le peuple hëbi-eu , quand , pour le secourir, ilfalloît un si grand miracle, à combien plus Torte raison n'abandonnera-t-il pas le peaple chrétien et ses ordres religieux, quand il ne faut que les remettre dans le ban chemin. »
r^o. ifj3, LicH. 18. — Dans le signe qui au! t celui d a
Taureau.
Il entre dans la huitième sphère par le signe des Gémeaux. Le poète dit ensuite : u O glorieuses étoiles , à étoiles des Gémeaux l O lumière abondante en, vertus , en influences heureuses ! Le soleil éloitdans votresigne, quand je naquis en Toscane; et quand Dieu m'a permis de visiter la huitième sphère, j'y suis entré par le même signe, c'est-àdire en traversant les Gémeaux.» Venturi soup* çonne ici le Dante d'appartenir à la secte des Génethliaques, espèce d'astrologues qui dressent des horoscopes, et prétendent tirer de l'état du ciel, au moment de la naissance d'un enfant, des prédictions sur les événemens de sa vie ou sur son sort dans l'avertir. Lombardi, à son ordinaire, gourmande Venturi, mais il apporte de foibles raisons. PAG. 143, Mcic. 7. — Mesure l'espace sons tel piedi, etc. ttimin in fiiuo, t vedi joanto monda
Sotto li pîedi gU esser ti fei :
Col yiso ritomai per tatte qaante Le sette spere , e yidi qaesto globo Tal*, ch' io sorrisi del sno vil sembunte :
E quel conaiglio per migliore appràbo, Che r ha per meno : e clii ad altro peiiaa Chiamarti poote Taramente probo.
L*aiaolay che eifii tanto feroci, Volgendom* io con gli etemi gemelH | Tatto m* apparre da* colli aile focb
Il sera impossible de nt pas trouver des rapports entre ces vers du Dante et ceux-ci du Tasse :
China , poi diiie, e gli additè la terra ,
or ocehi a de , che quel gloho oltimo serra.
In che picciolo cerchio , e fra che node Solitadini, è ktretto il yostro fasto ? Lei , corne isola , il mare intomo chinde» £ loi c' hor Océan chiamat* è hor vasto? Nalla ngoale a tai nomi hâ in se di magno ; Ma è hassa palade , e brève stagno.
Cosi r an disse , e 1* altro in giaso i Inmi Yolse , qaasi sdegnoso , e ne sorrîse ; Che vide nn panto sol mar, terra e finmi; Che qol paion distinti in tante guise ; £d ammirô , che par a 1* ombre , a i fami La noitra folle amanità s*afBse, Servo imperio cercandp, c mat^fiimai Ne miri in ciel , ch' a se n* invitl| e chiama.
Jérusalem déUvrét, chant xir, strophes 9, \o et zi.
Je vais donner la tradactîon littérale de ce lOotf^ ceau, après Tavolr lait précéder de quelques détails explicatif du sojet.
Godefiroi , cbef de Farmée chrétienne , s'étoit endormi ; le Seigofiur lui envoya un MHige* Gode* froi se crut tranqfMNrtié dans un lieu élevé, vaste et resplendissant de lumière. Là , Dudon apparut à ce prince y et après lui avoir d'abord prédit , qu'il détmiroit dans la Palestine l'empire des Infidèles , et qu'il y fonderoit un empire chrétien , il ajouta^ en lui montrant la terre :
« Baissez les yeust sur ce que renferme ce globe si éloigné de nous : dans quel cercle étroit, et dans quelles solitudes arides voire faste est-il resserré! La terre, comme une île , est entourée de toutes parts des eaux de la mer; et ce que vou* appelez l'Océan , est-il si vaste? qu'a-t-il de si grand pour porter un tel nom? Ce n'est qu'un marais peu profond et un étang d'une petite étendue. )» Dudon parla ainsi; Godefroi abaissa des regards dédaigneux; il sourit en voyant que la mer, la terre et les fleuves qui pour nous paroissent si distincts , ne formoient qu'un point imperceptible; et il s'étonna de voir que notre folle humanité s'attachât à des ombres vaines , en cherchant un empire servile , une réputation muette , sans penser au ciel qui nous invite et nous ap|^lle. »
Le Tasse a paraphrasé le Dante avec âégance et
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noblesse; mais le Dante lui-même avoit pris Tidëe principale de ce passage , dans Gcëron qui dit , Somn* Scipion. Jam verb ipsa terra mihi parpa ffiaa e9t, t^t mf imper ii noairi, quà qua$i fftéê punctum attingimus, pœnUereU
>ÀG. 143, Lxcir. 10. — Les sept sphères.
Le Dante yoyolt dans Tordre suivant les sept sphères qu'il avoit parcourues : Saturne , Jupiter , Mars^ le Soleil , Vénus , Mercure et la Lune*
»Ac. i43, Lioir. i6.— -La filledelatone, ete»
I^ Lqne ; H^përion , père du Soleil ; Maia ^ mère de Mercure \ Dioné, mère de Venus. Maia et Dioné sont prises ici pour Mercure et Venus. Jupiter tempère la firoidure de son père et la chaleur de son fils , parce qu'il est placé entre Mai^ «Ml filB ^t Satwpe fio^ père»
i^v^^mmmmnf*0*fm^M^ét^m^^^*%^^n^^^^^^^^m^^0^m^mf*é^^w^ ^^%fw^%^%t%mmi
»AO. 145 y LiGir. lo.— Vers cette partie dn ciel où le to* leil semble a Yoir un cours moins rapide.
Vers le midi : le soleil , si on le regarde dans son midi I paroit avoir un cours moins rapide que si on le regarde à son levant ou à son couchant*
»AG« 1 46 , LION. 8. •<>-> Parmi les nymphes étemelles. Les étoiles.
FÂG. 1469 Lxoir. 18. —Ta vois la sapience et la pnis^ tance , etc.
La sapience et \a puissance de Jésus-Christ ^ qui racheta les hommes du péché originel.
»ào. 146 , LicH. 22. «— Et contre sa nature, se précipite sur la terre.
Parce que le feu étant lëger, doit toujours tendra en en -haut.
PAO. 147 9 LiGN» I. —-Tu as TU dcs choses qui te ren* dent capable de supporter mon sourire.
Tu as été porté dans une sphère supérieure &
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telle où nous nous trouvions ensemble , quand j'ai cesse de sourire ; tu as tu le triomphe de J. C. , et tu as reçu une puissance nouvelle qui a ëleyë toutes tes facultés.
PAO. i47 y Licw. 14 "-* Que l'on pense an poids dont ja me suis chargé , etc.
Venturi observe que l'excuse du poète ne seroit pas admise par Horace qui dit :
Samite materiam Testris > qui scribitis , cqium Viribos , et versate dià qaid ferre recoient, Qaid yaleant humerî.
Lombard! combat avec raison cette critique trop minutieuse de Venturi. Comment, dit Lombardiy blâmera-t-on les poètes qui s'écrient:
Qais ftinera fando ExpUcet ?
.... Quia potsit Terbis square dolorem ?
Ce mouvement de modestie du Dante est ici une image noble et attachante. Je vois seulement avec peine qu'il s'agit encore des yeux de Bëatrix dont k poète ne peut supporter l'éclat. Ces yeux de Béatrix, #e sourire enchanteur, nous ramènent trop au plaisir que font aussi éprouver ici-bas les re* gards d'une fenune qui nous a inspiré un violent amour. Le Dante se retrouve trop souvent auprès de Béalrix , fille de Folco PortinarL
»io. i47 9 Liait. d3. — Yen ce beafi jàrdiii , étèw
Cette foule de bienheureux* La rose dans laqueU*
le Verbe dirin se fit homme , est la yierge Marie ^
que r£glise elle-même appelle la rose myatique^
L'idée des Ijs est prise de fEcclésiasl. chap* 39 ^
florete flores quasi lilium, et date odorem.
»1G. 148 » LiGir. 10. — Ta t*ëtois élevée plus haat.
Invocation à Jésus-Christ. Jésus-Christ s^étoit élevé plus haut, pour que le Dante pût contempler plus facilement la foule des bienheureux ; ainsi Tédat qui entouroit le Fils de Dieu n'éblouit pas les yeux du poète.
»1G. i48 , LiGir. 12. — Pour retrouver la fleur , etc.
La vierge Marie. Je m'attachai à distinguer réclat le plus resplendissant après celui de Jésus* Christ, qui venoit de s'élever plus haut. Cette étoile> Marie , est lâchant la plus éblouissante, comme sur la terre elle a surpassé tous les saints en mérite. Ëll« est placée immédiatelnent après Jésu^-Christ.
»1G. 148, LiGH. i8. — - n descendit du ciel uac lueur formée en cercle^ etc.
L'archange Gabriel. Plus bas il sera nommé : Ce brillant saphyr. La joie divine qui a porté dans son sein l'objet de nos désirs; la Vierge qui a enfanté
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Jësus-Christ , desiderium coUium aUrnorum* Geii.49*
^iG. 149 9 LiGK. 9. — Le manteau céleste*
Le premier mobile ou neuvième ciel, qui est entre PËmpyrëe et la huitième sphère. Le premier mobile ëtoit encoi*e très-ëloigné ; aussi le poète ne peut suivre la flamme couromiëe , Marie , coar<»* née par l'ange Gabriel, qui s'élevoit vers aon fils, vers Jésus-Christ.
»AG. 1 5o , LiGir. a. -« Celui qui tient les defs de la gloire céleste.
S. Pierre jouit du trésor qu'il a acquis dans som exil sur la terre ; pendant que son ame éloit revétua d'un corps mortel.
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NOTES DU CHANT XXIV
Vie. i5i » LiGir. I. — - O société diyine 9 etc.
O rëunion de bienheureux, etc. Puisque, par la permission de Dieu, celui que j'ai conduit ici^ ramasse, avant sa mort, ce qui tombe de votre table , etc. métaphore prise de S. Marc , ch. 7 , nam et catelli comedunt submenad de micispue' rorum; et de S. Matthieu, chap. i5, nam et ca^ ielli edunt de micU, quœ cadunt aub mensâ do^ minorum auorum.
PAG, 1 5i , LiGir. 14. — Ainsi ces rondes , etc.
Coù quelle carole différente- Mente dansando , dalU soa riccliesui Mi si faœan stimar Teloci e lente.
Je n'ai pas ose employer le mot enrôles pour ronde ou danse ; il étoit en usage du temps de Montaigne; il l'emploie même en parlant des astres.
<; 11 ne nous faut pas aller chercher ce que les philosophes estiment de la musique céleste ; que les corps de ces cercles estant solides , polis et venant à se lescher et frotter Tun à l'autre en roulant^ ne
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peuvent £iillir de produire une merTellIeose harmonie, aux couppures et muances de laquelle ae mirent les contours et changemens des caroles des astres. (Montaigne , Londres, ^77^9 ^™* '» pag. 211 et 313.)
Plus bas, dans une note de M. Coste , est écrit t Carolcy yieux mol qui signifie danse*
Quant au mot differeutemente coupé en deux , et que Venturi a critiqué, il y a des exemples nombreux d'une semblable licence dans les poètes latins et italiens. L'Arioste a dit :
Ancor ch* egli conoica che diretta- Biente a sua maesU danno ai faccia.
Cant.a8,ttr. 4i.
»1G. i52, Lioir. i5. — Du grand homme , à qui notre Seigneur , etc.
' De S. Pierre qui marcha sur la mer de Tibériade. (Evangile de S. Matthieu, chap. i4.)
>Aa. i53 , i<iGir. x. — Comme le bachelier, etc.
Comparaison tirée du langage de l'école, et bien peu noble dans cette circonstance.
riG. i53, LioH. i6. — Les paroles véridiques de ton frère , qui avec toi laissa Rome dans le meilleur che*min , la foi est une substance , etc.
S. Paul prêcha à Rome avec S. i^jferre. Voici la
définition de la foi kiasëe par S. Paul. (Hëb. ii.^ Jje poète Ta traduite en italien : Eatjideê speran^' danun êubêtaniia rerum , argumenium non ap^ parentiumé
PAO. i53 9 LiGir. as.^^Ta as raison de la placer d'abord parmi les substances 9 ensuite parmi les argiipmeas, etc.
S. Pierre ne peut qu'approuver la définition donnée par S. Paul, et il ira plus loin en disant : Si tout ce que la science enseigne ëtoît ainsi compris ^ défini aussi bien que le définit le Dante , on ne ren* coutreroit pas de faux savans.
PAO. i54) Lioif. 19. '— Ce trésor.
Le trésor de la foi.
PAO. i54 9 LiGK. 25. — Ub seul prouva plus que tous les autres , etc.
Le poète veut dire : T'avoir vu pauvre et à jeun , sans richesses , et vivant de tout ce qu'on t'offroit pour ta nourriture , semer la parole de D^ dans un champ qui produisoit de bons fruits , et qui ne porte plus aujourd'hui que des fruits amers , t'avoir TU , dis-je, aussi peu secondé, réussir dans ta noble entreprise , a été un miracle tel , que tous les miracles rapportés dans l'Evangile , dans les Actes des apôtres et das^ l'Histoire ecclésiastique | ne sont pas
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la cefitième patlie du miracle que tu os &it. Ven^ turi et Lombardi disent que ce raisonnemeat est le fameux dilemme qu'oSi-e S. Augustin : Siper apoatoloa ChrUti, ut eU crederetur, reêurreciîa* nem atque ascensionem prœdicaniibuê Cliriati^ etiam Uta miracula esse fada non creduni, 7ioe nobis unum grande miracidum êufficit, quodea Urrarum orbia sine uUU miraculis credidiL (S. August. de Ciif. DeL cap. 5.)
PAO. i55 , Licif. 8. -— Mais le héros , etc.
E quel Iiaron,
Il appelle S. Pierre ce baron* «Le titré de baron ëtoit autrefois si éminent en France^ qu'on le donnoit aux saints pour leur marquer son respect. Il fit ses voBMiXy dit Froissard , devant le benott corps du saint baron S» Jacques» ( Essais sur Paris jt iom. Yf pag. 188 et 189.)
J'ai trouve cependant l'expression de hëros plus convenable i le t)ante l'a d'ailleurs employée plu^ sieurs fois.
9âo. i55 , Lioir. 10. -^ La grâce suprême, etc,
La gracia , che donnèa Cou la taa mente , la bocca t* aperte , Insino a qui , com* aprir si dovea.
Il s'est élevé en Italie une grande contestatloi^ lur ce mot donnèa : veut-il dire domine, ou fait
r amour? Grangîer traduit de celle manière:
La grâce qui maistresse empiré
S*est de ton jugement , jusques ici capable Thà rendn de parler, comme il est convenable.
La difficulté est élnd^ dans ces vei's. Grangîer dans sa noie ajoute : « La grâce de Dieu qui domine et seigneurie en ton entendement. 11 dit don^ nèà pour domina, y) (Grangier, Parodia, p. 5o6.)
Venturi veut, au contraire, que le mot donn nearesoit pris ici dans ce sens: (( La grâce qui en quelque sorte fait Pamour avec ton esprit, et se complaît en Ijj^ n II continue en ces termes : « Les académiciens de la Crusca , dans leur vocabulaire , assurent que donneare signifie , faire Tamour avec les femmes, et trouver du plaisir à s'entretenir avec elles. Ils le prouvent par plusieurs exemples , et par ces vers du Dante, Paradis^ chant xxvn^ vers 88 :
La mente innamorata, cbe donnéa Con la mia donna.
» Mais dans le passage dont il est ici question ^ les mC*mcs académiciens soutiennent que ce mot veut dire dominer , régner. Presque tous les autres commentateurs pensent ainsi \ cependant il ne faut pas chercher à éloigner ce mot de sa vraie signification. Qu'auroit donc d'étrange un poète qui diroit que la grâce étoit enflammée d'amour, et con ver*
folt avec l'ame d'un enfant, comme, par exemple, seroîtS^* Catherine? S. Denis, en parlant de Dieu, ne s'exprime-1-il pas en ces termes? Aver^ ê08 et reailientea à se amatoriê aequUur. N'ayons* nous pas dans l'Ecriture cette expression de la bontë de Dieu pour les hommes : Deliciœ meœ esse cum JHîîe hominum? )»
Lombardi approuve en son entier ce raisonnement de Venturi. II ajoule seulement que les académiciens de la Crusca , dans leur nouveau vocabulaire de 1739 , se sont prononcés pour la même opinion défendue ici par Venturi.
Maintenant me pardonnera-t-on d*avoir avancé dans ma note de la page 533 , que les Italiens sont moins sévères que nous sur le choix des images que peuvent offrir leurs poètes? Ne jugeons donc pas légèrement les. passions, les habitudes et le génie littéraire d'un peuple sensible et exalté , et les har* diesses du Dante qui connoit les privilèges de sa langue, et dont les écarts sont aujourd'hui pleinement justifiés par deux respectables religieux et par l'académie la plus célèbre de la nation. Contentons-nous de ne transporter dans notre langue de semblables images qu'avec la plus grande circonspection.
PAO. 1 55 , Lioir. 1 7. -» Et qui es entré au sëpulclire, etc. S. Pierre et S. Jean, ayant appris de Madeleine
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qu'on aroit enhré le corps de Jésu&Cbrist , sortirent de Jërusalem > et coururent vers le sëpalchre« S. Jean, pliu jeune , y arrWa le premier; inai# voyant le aépulchre ouvert, il n'osa y eolier» Pierre, arrivé plus tard, osa y entrer le premier, et ain^ il obtint de la grâce divine une faveur que n'avoit pas obtenue S. Jean. ( $• Jean l'Evangéliste, cbap»SQ.)
PAG. i56, LiGN. 6. — Une essence parfaitement une, et une véritable Trinité.
Venturi auroit voulu que le Pante, pour compléter sa profession de foi , eût annoncé aussi qu'il croyoit au mystère ine&ble de rincamatiou* L^I^« bardi répond par un argument Une du poenie t « Puisque le Dante , avant d'entrete^ir S. Pierre , ^ vu de aes prcqpres yeux Thumanité divine de Jésus- Christ, dès-lors l'action de la fin, pour ce point, a df|^ csesser dans le poète , et être remplaciée par upe ej^^r pirience oculaire. »
fko, iS6 , LiQK. i3. — Souyent le makre satisfait, etc.
Comparaison beaucoup plus heureuse que c^^ du bacbdier. ^o^esr pag. i53, lign* l.
»A6. i56, liicK. 17. — Tourna trois fois autour de inoi, pour xne montrer» etc.
Jl jE^Ut lii^ : H Tourna trois £bis |i)4our de moi ,
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en me bëius8a|^ dans ses chants, pour me montrer^ etc. » Veatori veut qa'on dise : fc M'embrassa trois fois. » Lombardi &it à ce sujet la réflexion suirante : « Excepte dans le chant troisième , le poète n'a jamais représenté les substances des bien-* heureux que comme des lueurs, des splendeurs et des lumières privées d'un corps; elles ne peuvent donc pas embrasser : mais elles se livrent à ce mwa' vement circulaire dans lequel on a vu déjà tw^ea celles qui ont apparu au Dante. »
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PAC. 157 9 LXGK. I* *- S*il arrive jamais que ce poème sacré 9 etc.
Ce poème sacré ^ ce poème où j'ai trallë un sujet sacré*
PAG. iS/ , LXGir. a. — Et <pii m'a caosé tant de fa« tignes.
Si, cHe m* ha fatto per pi& anni macro.
JuTénal a dit, Ut. m, sa t. 7, vers 39 :
Ut dignoa Ténias liederis , et imagine macrà.
Le Uante imite rarement JuvénaL
»AG. 1579 LiGir. 4* *— ^^^ habitans de la bergerie. Des habitans de Florence.
PAO. 1 57 , LiGN . 9. — Prendre la couronne de laurier dans le temple où Ton m*a donné le baptême.
Recevoir la couronne de laurier dans le baptistère
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de S. Jean. Tout ce morceau est très-bien senti. Le poète a été heui^eusement inspire en plaçant ces idées de retour et de clémence , dans le chant où il ya èti'e interrogé sur l'espérance , par S. Jacques de Galice.
PAO. 1 57 ^ Licir. 1 3. — Que Pierre m*a fait de si douces caresses, etc.
Les caresses que S. Pierre vient de faire au poète ^ après l'avoir interrogé sur la foi. ( Foyez la fin du chant précédent. ) Puis , de cette ronde que le premier vicaire, etc. S. Pierre, avoil quittée , sortit une lumière , S. Jacques.
PAG. i58, Licv. 3. — Regarde, regarde, voilà le saint, etc.
Eccoil hùrorœ Per coi Uggtà si yisita galizia.
PAC. i58 , LiGir. 9. —Les deux princes glorieux.
S. Pierre et S. Jacques.
PAO. i58 , Licir. 14* — Béatrix dit alors eu riant , etc.
Elle parle à S. Jacques.
»AG. i58 , LiGir. i5. — Ame glorieuse, qui as célébré la libéralité de notre divin séjour, etc.
Le Dante ; ici; est tombé dans une erreur bie]|
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excusable, il estyrai. L'épitre qu'il veut citer nVsl pas de S. Jacques de Galice , dit le Majeur , mais de S. Jacques le Mineur.
Cependant Jacques Tirin s'exprime ainsi à cet ëgard : « Utrius Jacohi sit, anfilii Zehe^i, an fUii Alpliœi, duhitatur à nonpauciê. Versio Sy^ riaca TVidmandaiadii, peraio Arabica, et liiur" gia Mozarahum , et horum patriarcka S* Isi" dorua , itemque Lucius Dexter , et quidam alii Hiapani volunt esse Jacobi Zebedœi ( c'est celui dont parle en ce moment le Dante). Sed S. Hyero^ nimua , Euaebiua , Atnbroaiua y Auguatinus , et aliipaaaim veterea ac recentiorea illam adacri-hunt Jacobo Alphœi, aeu Cleophœ filiOffratri Domini ; id eat cognato Chriati : qui quod vocatione poaterior eaaet Jacobo Zebedœi ^ dictas eat minor. » {Prœfat. in Epist, Cathol. Beat. Jacob. Apost. )
Le Dante aura probablement puise ses rensei-* gnemens dans les versions citées d'abord par Tirin.
no. i58, LiGV. i8.— -Ta sais que tu figuras l'espérance, etc.
Jésus-Christ y pour manifester sa divinité par de nouveaux miracles , retint trois fois avec lui trois de ses disciples , Pierre , Jacques et Jean : la première fois quand il guérit le lépreux ; la deuxième fois quand il guérit la fille du chef de la synagogue j
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la troisième fois à sa transfiguration, sor le mont Tbabor. Chaque fois, Pierre figuroit la foij Jacques^ Tespérance, et Jean^ la charité*
»AO. 1 58 , LiGM. ao. — La lamière.
S* Jacques.
»Ac. i58, LIGM. 26. — Posai lertr mes jeux s«r ces monUigiies.
Sur les apôtres Pierre et Jacques. Levait ocuîob jneos in montes undi ffenitl auxilimn mihi. Ps. 120.
PAG. i59 9 1.IG9. 3. — Puisque notre aattre , etc.
Poicliè per gmia tiioI , che to t* a&oatiy Lo Dottro impcndore, ann U morte Nell* «nia pià «ecrcta , 00* sooi contL
Mot à mot : « Puisque notre empereur permet , par sa grâce , que tu te hasardes , ayant la mort , dans sa cour la plus secrète , arec ses c<Hntet. »
J'ai observé plus hant , page SgS , qu'on étoit alors dans Tusage de donner aux saints les titres des grands de la terre. Bocace a dit depuis : Baron meaaer S. j4nionio, Nov. 60, 4. Miltimfidt dire à Eve, par le serpent , liv. ix , vers 53 1 :
Wooder aoC , «OTnui sistreit
« Ne VOUS étonnes pas , fouveraioe maître^ie. »
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Vers 567 du même livre :
Empress of tliis fair world, resplendent £ye.
« Impératrice de ce beau monde ^ resplendissante Eve. »
Vers 6i2 du même livre :
Sorran of créatures , onivenal dame.
« Souveraine des créatures^ maîtresse universelle. »
Enfin f vers 626 , même livre :
Empress, the way i» ready and not loug*
« Impératrice , le chemin est facile et court. »
PAG. i5g, LiGir. 17. — D*Egypte à Jérusalem.
De la terre , vallée de misère et de captivité , aa ciel, séjour de la béatitude. ( Grangier^ Paradis, pag. 5 18.)
pio. 1 59 , LiGN. 23. — - U n^aura pas d*éloge à faire de lui-même.
Le poète se seroit donné des éloges à lui-même , s'il eût répondu comme Ta fait Béatrix : « que Téglise militante n'avoit pas de fils qui fut plus embrasé que lui d'une vive espérance. »
PAG. 160 y LIGN. I •— Comme un écolier. Nouvelle comparaison tirée du stjle de l'école ,
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etaussi déplacée que celle du bachelier, de la p» i53»
piG. 1 60 y Lion. 5. — - L*espéranoe est une attente certaine de la gloire future, etc.
Le poète se sert ici de la définition de l'espérance laissée par Pierre Lombard, le maître des sentences. £!8t apea certa expectatio futurœ beatitudlnU , ffeniens ex Dei gratid et meritia precedentibus* ( Lib. III , dist. 26. )
Le Dante s'est contenté de traduire ces paroles en italien, comme plus haut il a traduit les paroles de S. Paul, pour la définition de la foi. Milton, livre IX , lorsque Jésus-Christ prononce la sentence que Dieu a portée^ se sert, autant qu'il peut, des paroles de la Genèse, et , plutôt que d'y rien changer, suivant l'observation de Louis Racine, il néglige jusqu^ à la cadence des vers.
piG. 160 , LiGN. 7. — Plusieurs étoiles , etc.
Plusieurs écrivains sacrés. Fulgehunt qui ad juslitiam erudiunt multoa^ quasi stellœ in per^ petuas œiernitates. (Daniel, ch. 13. )
PAC. 1 60 , LIGN. 9. — Le chantre immortel de Dieu, etc.
David. Sperent in te, qui noverunt homen tuum. ( Ps. 9. ) ^
PAG. 160, LIGN. i4* — Tu m'as toi-même appris , etc.
l^e Dante continue de parler à S, Jacques de Ga*
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lice f en le supposant aateur de IVpitre àttriba^e plus généralement à S. Jacques le Mineur.
PAG. i6oy LION. 19. -—L'amour qni m'embrase 9 etc.
L'amour sacré qui m'embrase veut que je t'entretienne de Tespérance.
PAC. 16 r , LION. I. — Les anciennes et les nouvelles Ecritures, etc.
L'Ancien et le Noureau Testament montrent le point où doivent tendre les âmes que Dieu a ché* ries; la gloire du paradis, selon Venturi. Isaïe dit^ cliap. 61 y In terra sua duplicia poaaidebunL Lœ» titia sempiterna enl eis ; et plus bas : ExuUahit anima mea in Domino, quia induit me veâtimentis saint is , et indumentojustitiœ circum,de^ dit me. On lit dans TApocalypse , chap. 7 : Stantea antè thronum in conspectu agni amicti stolia albisé
PAC i6i , LION. i3. — Et toutes les rondes , etc. A cHe rispoier tntte le carèle.
Toutes les rondes de bienheureux dont il a été question au commencement du chant xxiv.
PAT>. 161 , LION. i5. — Si le signe dn Cancer, etc. L^hiver ; pendant tout le mois que le Soleil de-
meure daiifl le Capricorne , signe da zodiaque oppose au Cancer, on voit, au coucher du Soleil^ le Cancer paroître à l'Orient ; et quand le Cancer disparoit, alors le Soleil se lève. Ici , pour prouver que cette lueur nouvelle avoit un ëclat au moins semblable à celui du Soleil , le poète dit: Si le Cancer, pendant l'hiver, avoit une telle lumière, c'està-dire , une lumière aussi étendue et aussi éclatante que celle du Soleil, alors l'hiver présenteroit un mois d'un seul jour , ou un mois de jour continuel , parce que le Soleil se lèveroit d'abord , et que cet astre seroit ensuite remplacé par le Cancer , qui jetteroit une lumière égale à celle du Soleil ! le lendemain le Soleil paroitroit à son tour , le Cancer lui succéderoit
Si , che se 1 cancro ayesse un tal crUtallo, L* iaverno ayrebbe an mese d* un sol dL
Volpî critique ces deux vers, et dit qu'il faut se garder d'imiter ces passages du Dante qui ont besoin d'une explication si détaillée. {F'oyez les commentaires de Volpi joints à l'édition de Zapata de Cisneros, Venise, 1757, lom. m, pag. SSg.)
PAO. 161 , LiGW. 21. — Je vis celte lueur, etc.
S. Jean , s'approcher de S. Pierre et de S. Jacques. La comparaison est ici d'une fraicheut et
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d*ane grâce dont le Daate oSce souvent des exemples.
E corne sarge , e Ta , «d entra in ballo
Tergine lieta, sol per Dune onore
Alla novizia t e non per alcnn fallo , Cosl vid* io lo schiarato splendore , etc.
»ÂG. 162 , LiGN. 3. — - Voilà celui qui eut Thonneur de reposer, etc.
Taie est Joannea Epangeliata , qui in cCBnd jDomini supra pectua Jesu-Christi recubuit j cui Chriatua in cruce pendena , matrem auam ifirginem virgini, commendaviL Jean. i3.
Je suis surpris que le Dante n*ait pas consenré rimage que présente virginem pirgini.
PAO. i6a 9 LION. la. — Cette dernière lueur, etc.
S. Jean devine la pensée du Dante , qui cherche à reconnoiire si ce saint est monté au ciel en corps et en ame , parce qu'il est dit , dans son évangile , chapitre dernier : Exiit ergo sermo inter fratres , qubd diacipulua ille non morilur/ et qu'il rapporte {Joan. 21 ), ces propres paroles de Jésus- Christ : Sic eum volo nianere donec i^eniam* Le saint donne Texplicatioa suivante : « Là-bas , mon corps n'est que terre ; mon corps est resté sur terre comme celui des autres hommes, et il y restera jusqu'au jugement universel, c'est-à-dire, jus(^'au moment où chacun reprendra sa chair et sa figure..
PAO. 162 i Lioir. 18. — U n'est que deux lumières, etc. Jésus-Christ et Marie.
PAO. i63 ) Lioir. 3. -^ Je ne pus la voir , etc.
Tant l'ëclat que jetoit S. Jean avoit ëbloul les yeux du poète. « Four montrer , dit Grangier , comme S. Jehan a ëté d'une doctrine si haute, profonde et divine, que Fhumain entendement ne la peut pénétrer ; car son livre de l'Apocalypse, ou révélation qu'il eust en l'isle de Pathmos, est si difficile et ténébreux, que peu de gens Tentendent, ou pour mieux dire personne , sinon en tant que l'on lire le sens de ce que l'on peut comprendre, par les autres points de l'escripture. » (Grangier, Paradia y pag. 5'j4, 525. )
^.. ^- ^ I ^ ■! I lifcHhi ■
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PAC. 164 , Licir. 2. •» Le dernier esprit ulctL
S. Jean. Il sortit de la lumièi^e de ce saint une voix qui parla au poète , et qui l'interrogea sur la charité.
PAC. i65, LiGir. I. — La main d^Ananias. *
La main d'Ananias rendit la vue à Saint Paul* jicL 9.
PAG. i65 , LION. 3. — A ces yeux , qui les premiers reçurent d*clle le feu dont je brûle.
OcaU sant in amore daces.
Otid.
Ut yidi , ut periL ..........
Vimo.
TroYommi amor del tatto dUarmatOy Et aperta la yia per gli occhi al core.
Pete. son. 3.
PAC. i65 , LicN. 6. •— L'amour.
La charité. S. Jean dira ensuite : « Qui a tourné
ton amonr yers un but si miblime? qui à tourné ta charité »
»iG. i65 , i^iov. 19.— La Térité de cette excellence , etc.
La source pure de cette bouté qui tire son essence de Dieu. Quiconque connoit la source de la cliarilé^ aime Dieu, qui surpasse tout en perfection, parce que, hors de Dieu^ il n'y a que des rayons épars et imparfaits de sa lumière.
PAC. 1 65 , LION. 24* — ^^^ ^^^^i q^^ ™^ démontre le premier amour des substances éternelles.
Suivant Grangîer, S. Denis l'Aréopagite , qui, dans son livre de Dwinis nominibus , « traite de la la charité que porte Dieu à toutes les substances sempiternelles, ou heureuses créatui*es, comme sont les anges et les âmes esleues. » Suivant Venturi, ArLstote, qui traita une semblable question, enfin , suivant Lombardi, Platon, qui a écrit dans son banquet : Ex hia omnibus perapicuum esse aio, amorem deorum omnium anliquisaimum , au-' gusliaaimumque esse. ( Ployez le commencement du Banquet de Platon y traduction de Jean de Serres, 1578.)
PAC. 166 , LiGir. I. -— Celui qui est la vérité ihéme , etc. Dixit Moyses ad Dominum : Ostende mihi
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gloriam tuam : Dominus dicil : Ego ostendam omne bonum tibL Exod. 55.
PAG. i66 , LiGir. 3. — - Toi , qui as publié , etc.
Toi, Jean , qui as parlé, dans ton évangile , de la génération du Verbe divin.
PAG. i66, LiGir. i3. —- L'aigle de J. C.
S. Jean : Aquila ipse est Joannea aublimium prœdicalor. ( S. Aug. Tract, in Joan. 35. )
PAG. i66, LiGN. 23. — raime aussi, etc.
Irisez : J'aime donc. Le poêle entend dire: J'aime donc les plantes que cultive Dieu, le jardinier éternel , et je les aime d'un amour égal au mérite que Dieu leur a donné.
PAG. if)7 , LiGif. T. — - Béatrix répéta trois fois avec les # autres esprits : O Dieu saint.
Sanctus , Sanctus y Sanctua» Apoc. Chap. 4. PAG. 167 , LiGN. i4. — La première ame qu*il a formée.
Adam. Le poète va l'appeler fruit qui naquit
dans l'état de maturité^ parce que a Adam fut créé,
dit Grangier, en 1 âge de 3o ans, et en stature par-
, faite, et avec l'accomplissement et perfection de
tous SCS sens. )>
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»io. ta, MON. z. — Tel qn*un animal » etc.
Tal Tolta un animal coyerto broglia Si , che r affetto conyien cHe si paja , Per lo segnir che face a loi la yoglia*
Pai suivi le sentiment de Grangler et de Ven* tari. Lombardi assure que le poète n'a pas parlé au figuré , et a voulu dire : Tel qu'un animal couvert d'un drap^ s'agite tellement^ qu'il fisiut que sa tendresse paroisse , parce que la couverture qui le cache, suit tous ses mouvemens. Je pencherois bien à adopter cette opinion ; mais il me semble que c'est déjà assez de voir Adam comparé à un chien qui caresse son maître , sans y ajouter l'idée ridicule d*un chien caché sous une couverture. L'opinion de Grangier et de Ventmû a quelque chose de plus convenable. On voit souvent un chien , par respect , copertOy ne pas oser faire, devant son maître, les démonstrations bruyantes de la joie qu'il éprouve, le regarder avec tendresse , agiter sa queue , et ensuite ne pouvoir plus se contenir, et éclater en aboyemens multipliés : d'un autre côté, la compa^ raison du chien sans couverture n'est plus en rap* port avec ce qui suit.
E aimilmente V anima primaja Mi facea trasparer per la coyerta Quant* ella a compiacermi yeida gaia.
Si on admet le comqientaire de Lombardi, la
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comparaîsoB n'en est pas plus noble ; mais elle est plus juste. Il faut observer que chaque commentateur écrit le texte d*une manière favorable à son aentirnent. Grangier écrit la voglia , la volonté. Il a suivi l'édition des Aides; les autres commentateurs écrivent la 'nt^oglia, Tenveloppe.
PAO. i68y Licir. II. —-Dansée miroir, etc.
Dieu.
»AO. i68 , Licv. i3. — - Au milieu de et jardin , etc.
Au milieu du paradis terrestre, où tu as trouvé Béatrix.
PAO. 168, Licir. ig. -^ A la complaisance qui m*a fait manger de la pomme.
Je n'ai pas été puni pour avoir mangé de la pomme : cette action étoit en elle-même innocente) mais elle est devenue un crime , parce qu'on m*a* Toit défendu de manger de ce fruit.
PAO. 168, LiGir. ai. — De l'endroit d'on ton guide a tiré Virgile.
Des limbes d où Béatrix a fait partir Virgile, qui a guidé le poète en enfer. ( Voyez le pueme de VEn* fer y chant 11, vers $2 et ^uivans.)
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»▲«. 1689 LXGir. a3. — Qu'après quatre mille trob cent deux réTolutions du soleil , etc. *
43o3 ans. Le soleil parcourut neuf cent trente fois les signes qui sont sur sa route , pendant qu^Adam habita la terre ; il s'écoula q5o ans. J^i'égiise d'Occident et Tëglise d'Orient comptent ^aSa ans, suivant le calcul d'Eusèbe^ depuis la création du monde jusqu'à la mort de Jésus-Christ : or , en additionnant les 43o3 ans pendant lesquels Adam i*esta dans les limbes , et les gSo ans de sa vie , on a un total égal de 533a ans. Le calcul du Dante est très-juste. ( f^oyez la Genèse ^ chap. 5 , et Baronio Martyr. 26 décembre. )
PAO. 169, LiGir. a. — Avant que la race de Nembrod, etc.
La race de Nembrod , petit-fils de Cham ^ qui entreprit d'élever la tour de Babel.
PAO. 169, LiGir. 4* — Parce que les effets rationels ne sont pas durables , etc.
Ce que l'homme fait non par nature , mais par l'impulsion de sa volonté, qui est libre, est sujet à changer souvent, parce que cette action de l'homme suit l'influence d'un ciel créé lui-même, et qui n'est doué , comme le poète l'a déjà dit , que d'une piuV sance aSbiblie et incomplète. Le besoin de parler, que l'homme éprouve, est un mouvement naturel ^
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iadëpendant de lui , et invariable ; mais l'homme est maître de parler d'une manière ou d'une auti*e, selon qu'il lui plaît. La nature n^influe en rien sur cette manière d'exprimer la pensée.
Ma cosi , o coil , natara laacia
Pdt fare a voi secondo che y'abbella,
J^*abbella y disent tous les commentateurs, est une expression provençale, dont le poète s'est déjà servie chant xxvi, du Purgatoire y vers i4o.
»AG. 169, LiGN. 10. — La vallée des douleurs.
L'enfer, où sont les limbes.
tko, 169 , LiGir. 10 et suÎY. — - Le souverain bien, cause delà joie qui m*entoure, s*appeIoit EL, sur la terre. U s'appela ensuite ELI ; et ce changement a dû exis^ ter , parce que les habitudes des hommes sont comme les feuilles des arbres : les unes s*en vont et d'autres reviennent.
EL s* appellava in terra il sommo bene. Onde vien la letizia che mi fascia :
ELI si chiamô poi , e ciô conviene :
Che r nso de 'mortali è corne fronda In ramo, che scn va, ed altra viene.
Le souverain bien ^ Dieu y cause de la joie qui m'entoure, de la splendeur dont je brille, s'appeloit, sur terre , EL. Plusieurs commentateurs, au lieu de £L , écrivent Y N ^ entre autres Grangier
et Venturi ; maiâ Daniello, Lombardi ^ et M. Poiv tirelli , écrivent £L. Le Dante a employé la même ^ expression dans son ouvrage de f^ulg. EIoq.,\. i , cap. 4. S. Isidore , dans ^s Elymologies, se sert de ces propres paroles : Primum apud hebrœos Dei nomen EL diciiur; aecundum nomen ELOI est, L VII, cap. 1. Le témoignage de S. Isidore appuie donc l'opinion du Dante , quant au premier nom i à regard du second , que le Dante di( être ELI , et Isidore EXiOI, la diGférence entre ces deux mots paroit provenir de la manière de les prononcer. « Jésus, sur la croix, cria ELI, ELU » S. Matthieu , chap. 37. «Jésus, sur la croix, cria ELOI , ELOI. » S. Marc , chap. i5. Ce changement d'EL en ELI bu ELOI, de voit avoir lieu, parce que les habitudes des hommes sont comme les feuilles des arbres; les unes tombent , d'autres les remplacent.
Daniello a observé que ce dernier passage est imité d'Horace.
Ut sylve foliis pronos mntantiir in annos Prima cadant , ita verbomm yetos interit «tas.
Mnlta renascentar qaae jam cecidere, cadentqae Qaae nnnc sant in hoqore yocabnla , si volet uaoi , Qaem pênes arbitriam est et jos , et norma loqaendî.
HoE. Artpoét. vers 60 et sniv. , 70 et suir.
»iG. 169 , Lioir. 16. — Quant à la montagne qui s*ëléve au-dessus de la mer , etc.
Le purgatoire , au haut duquel est le paradis \tx*
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restre, suivant le Dante. Je n'y demeurai que sept heures. C'est une ancienne opinion, qu'Adam n'est reste que sept heures dans le paradis terresti^e ; cette opinion a été rapportée par Pierre Comestor , dans son chapitre XXIV de VHiatoire acJiolaatique. Il £iut remarquer que dans tout ce chant, où il ne de* voit être question que de la chah të, le Dante n'a pas une seule fois parle du pardon des injures : on pouvoit s'attendre que cette fois là seule, il se seroit exprimé arec quelques ménagemens ; il se contente de dire en général : J'aime les plantes que cultive le jardinier étemel , les créatures répandues dans le monde. On eût aimé à voir le poète, dont les regrets sont si attendrissans au commencement de ce chant où il traite de l'espérance, s'abandonner un instant à un mouvement de sensibilité généreuse, avec d'autant plus d'efiusion, que dans le chant xxvii, le même poète saura reprendre sa massue, et porter à ses ennemis les coups les plus terribles»
,^^^r%.-^,^-^^^^^,'^'%^^^^^^^^m^^mém^tm^mm»»MmMjm^^^k^m^^M^k/%.^^^^mjm^^^^ ^«^»%^
PÀG. 1 70 , LiGN. g. — Les quatre esprits.
S. Pierre, S. Jacques, S. Jean et Adam. Celui qui ëtoit venu le premier^ S. Pierre; il devint tel que fieroit Jupiter y s'il ^changeoit àa couleur blanche contre celle de Mars, qui est rouge et enflammée.
Qaal diveirebe gioTc t s* egli e marte Fossero «ngelll , e cambiassersi penue.
« Ce que deviendroit Jupiter , si lui et Mars étoient des oiseaux , et échangeoient leur plumage. )> Pouvoit-on transporter dans notre langue une image de ce genre?
PÀG. 171 , LIGN. 8. — Celui qui sur la terre usurpe ma place , etc.
Boniface viii, pape en looo^ temps où le Dante annonce qu'il écrit la divine comédie ^ usurpe la chaire de S. Pierre , et a fait de Rome un cloaque de sang et de débauches, qui console Fange rebelle^ que Dieu a précipité dans l'enfer.
PAC. 1719 LiGir. ao.-— Quand la suprême puissance^ eto
Quand J. C. expira sur la croix.
PAO. 171 , LiGH. ai. — Alors la lueur sacrée , ete.
S. Pierre reprend : Ce n'esl pas pour être achetée à prix d'argent, que l'ëglise a vu mon martyre, celui de Lin et de Clet, etc., papes des premiers temps. Sixte el Pie , papes , Vivôietit sous le règne de l'empereur Adrien $ Callxte, sous celui de Cara* calla i Urbain , sous celui d'Alexandre Sévère. Notre intention n'a pas été qu'une partie du peuple chrétien s'assît à la droite de nos successeurs , et qu'une autre partie s'assît à la gauche ; ( S. Matthieu^ q5, dit que le jour du jugement dernier, les élus seront à la droite de Jésus-Christ, et les réprouvés à sa gauche y) ni que les clefi qui m^ont été confiées servissent d'étendards aux Guelfes contre les Gibelins. Là-bas , dans toutes les pâtures, on voit des loups ravisseurs habillés en bergers ; des ministres de la religion qui ne veillent pas au soin de leur troupeau. O défense de Dieu , pourquoi paroistu endormie? Exurge, quare obdormUy Domine? ps. 45. Des habitans de la Gascogne et de Cahors: Jean xxi, appelé improprement Jean xxii , natif de Cahors , et Clément v, auparavant archevêque de Bordeaux. Mais la Providence, qui protégea Rome par le bras de Scipion, etc. j Scipion est ici
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pour donner l'idëe d'un grand général , et se rap* porte toujours à Tespoir que concevoit le Dante, de voir Henri vu soumettre l'Italie. Lombardi pense que le poète veut parler de Can le Grand. Et toi , mon fils, qui vas retourner sur la terre, publie ce que S. Pierre t'a révélé.
Tout ce morceau étoit profondément gravé dans la mémoire de Milton, quand il disoit, liv. xn, vers 5o8 et suivans :
Bot in their room » as they forewam ,
WoWes shall sncceed for teaehers, grieyouf wolreSy
Who ail the sacred mysteriea of Heaven
To their own vile adTantages shall tam
Of lucre and ambition, and the tmth
With saperstitîons and traditions taint,
Left only in those written records pare ,
Thongh not bat by the Spi*rit anderstood.
Then shall they seek to *avail themseWes ol nameta
Places, and titles, and with thèse to join
Secalar pow'r ; thoagh feigning still to ad
By spiritual, to themselves appropriating
The SpiVit of God , proinis*d alike aud given
To ail belieTers ; and from that pretence
Spiritual laws by camal pow*r shall force
On eyery conscience ; laws which none shall find
Left them inroH'd , or what the Spi*rit within
Shall on the heart îngraT^
¥. Mais à leur place , comme ils en avoient prévenu , succéderont des loups , au lieu de pasteurs; des loups dévorans, qui détourneront tous les sacrés niy stères du ciel^ aux vils avantages que leur pro-
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cureront le gain et l'aixibition ; qui souilleront de superstitions et de traditions la vérité, restée pure seulement dans ses archives sacrées, quoiqu'elle ne puisse être entendue que par TEspriU Alors ils ne chercheront qu'à se prévaloir de noms, de places , de titres, et qu'à y réunir le pouvoir séculier, quoiqu'en feignant toujours d'agir par le pouvoir spirituel , s'appropriant Tesprit de Dieu , également promis et donné à tous ceux qui ont la foi. D'après ces prétentions, ils se serviront du pouvoir charnel pour soumettre de force chaque conscience à des lois spirituelles, lois que pei'sonne ne trouvera tracées dans le livre saint, et que l'Esprit ne gravera pas dans le cœur. »
Le poète anglais commence à peu près comme le Dante, qui dit : « Là bas, dans toutes les pâtures, on voit des loups ravisseurs habillés en bergers. » Mais bientôt Milton , à qui il suffisoit de s'abandonner à un génie bouillant , n'écoute que son enthousiasme poétique et son imagination hardie. Cependant , en lisant attentivement, (je ne juge ici que sous le rapport littéraii*e ) ce passage du Paradis perdu : « Ils ne chercheront qu'à se prévaloir de noms, de places^ de titres, etc., onïè ressouvient de ces vers du Dante :
Or Toglioa qninci e quindi chi rincalû Gli moderni pastori, e chi li meni Tanto son gravi, e chi dirietro gli aizi.
PartuUs , chant xxi , vers i3o et suiv.
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Ensuite , dans l'esprit de Dieu , également promia et donné à tous ceux qui ont la foi, on retrouve l'idée de lo pan che 7 pio padre a neaaun serra. ( Paradis, chant xviii, vers 129. )
Le même Milton n'a«t-il pas imité le beau vei*s déjà cité :
Latciate ogni tperanxa , Toi che *iitr*te.
Enjêr , chant i^i , Ters 9.
quand il a dit :
Régions of torrow , dolefol shades , whert peaoe And rest can neverdwell; hope never cornes That cornes to ail
« Régions de douleur, ombrages sinistres, où la paix et le repos ne peuvent jamais habiter : l'espérance n'y vient jamais , elle qui vient partout. » ( Lâv. I, vers 65 et suivans. )
PAC. 172, LiGN. a6. *— Lorsque les cornes de la chèvre du ciel , etc.
Lorsque le Soleil est dans le signe du Capricorne.
9ko, 1 73 , LiGir. II. — J^avois fait autant de tours que le dernier signe , etc.
Il avoit fait autant de tours que le signe des Gé* meaux , dans lequel il étoit alors. Le signe étoit passé du méridien à l'horizon : il s'étoit écoulé six heures ^ depuis le moment où il avoit regardé la
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terre pour la première fois. ( Voyez le chant xxii , gag. i43, ligne ii.)
PAO. 173, LION. i3. — Je Toyois, au-delà de Gade, etc.
Je Yoyois, au-delà de Cadix, l'Océan que voulut parcourir Ulysse; (le poète a parlé déjà de cette entreprise d'Ulysse , Enfer, chant xxvi, vers 100 et suivans;) le rivage sur lequel Europe se confia au taureau; le rivage de Phéuicie qu'habitoit Europe , fille d'Agénor, rqi de ce pays. ( Ovide, Métam. liv. II , vers 835 et suiv. ) J'aurois découvert une plus grande partie de la terre , etc. Mais alors le Soleil étoit à peu près dans le 21* degré du Bélier, suivant ce que disent les académiciens de la Crusca , et conséquemment éloigné des Gémeaux , où éloit le Dante, de plus d'un signe, de toute la distance du Taureau, qui sépare le Bélier et les Gémeaux.
PIC. 174» l'iCN. 3. — Me détacha du signe cher à Léda , etc.
Du signe des Gémeaux, où il se trouvoit encore , et réleva rapidement à un autre ciel , au premier mobile. On peut remarquer ici l'adresse avec laquelle le poète varie b&a difiérens changemens de situation.
PAG. 174, Licar. II. — La nature du mouvement , etc. C'est ici que tu verras le principe de ce mouve-
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ment circulaire , qui imprime une rotalion rëgu* lière aux sphères inférieures.
no. 174» LicN. 23. <— Le premier mobile , etc.
Le premier mobile ne reçoit son mouvement d'aucun autre corps : il est la mesure première de tous les autres mouvemens , comme les nombres moindres forment les nombres plus considérables. Discussion scolastique qui ralentit l'action ! style inintelligible ! le Dante dans toute son obscurité ! mais le poète , et surtout le poète satyrique , ne tardera pas à se montrer de nouveau.
PAC. 175^ LiGN. I. — Tu dois aToIr reconnn ^ue le temps a sa source dans TEmpyrée , et ses eaui dans les autres cieux.
Lisez : « Tu dois avoir reconnu que le temps a sa source dans le premier mobile, et ses eaux dans les autres cieux. » Le Dante a ici plus d'intelligence que Saint Augustin, qui dit ingénument : « Quid ait tempuSf si nemo ex me quœrit, scio; ai qua^ renti explicare velim , neacio.
?1G. 175 , LICN. 6. -<— La volonté des hommes 9 etc.
Ben fiorisce negli aornini 1 volere : Ma la pÎQggia continua conTerta \fk bozzacchioni le iOfine Tere.
Isaïe V dit ; Expeclavi ut faceret uvaa , fecU autem lahruscoi.
•kQ. 175 , LicH. i4- — Tel enfant aime M mère, qui , plu» lard , Toudroîi la voir ensevelie.
>A0, 176, LicB. 17. — La fille du »oleil, etc.
La nature humaine , Elle de l'astre qui apporte le jour , et qui nous laisse dans la nuil. Posl deum , rerum omnium auciorem ne moderatorem, aolempatrem et auciorem generationia crediderunt esse antiqui. (Nal. Cornés, ou NoëlConti,iyy(A., lik V, cap. 17.)
tka. 175, Lies. 31. —Pense que sur terre, etc.
Perché ipaslori la fan da lapi, dît Venluiî.
VIG. 175 , LION. ai. — Mais , avant qne janvier, elc.
Avant que janvier, cessant d'appartenir à l'iiiver , tombe dans le printemps : ce qui peut arriver parce qu'on a néglige de faire correspondre l'année civile avec l'aimée solaû'e.
On voit que le Dante avoit des connoissances astronomiques très^étendues. £n efifet : « Tannée est le temps que la terre met h faire une révolution entière dans sou orbite , pendant lequel temps le soleil nous semble parcourir toute rëcliptiqae , ou les douze signes du zodiaque. On n'a pas déterminé d abord la mesure précise de ce temps ; les Egyptiens ne révaluoient qu'à 365 jours; mais, comme tandis que la terre fait une révolution entière dans son orbite y elle fait , relativement au soleil , 365 tours, et à peu près un quart sur son axe, ce qui compose l'année de 365 jours et environ 6 heures, on reconnut dans la suite que les équinoxes reculoient tous les quatre ans , d'un jour à peu près. Pour remédier à cet inconvénient , on convint d'employer ces six heures excédeutes , en faisant tous les quatre ans une année composée d'un jour de plus que les autres, de sorte que cette quatrième année est de 366 jours , et est appelée bissextile* (Chez les Romains, le jour ajouté étoit placé le sixième jour avant les Calendes de Mars , et cette année-là , il y avoit deux fois le sixième avant les Calendes de Mars.) Cet arrangement se fit sou& l'empire de Jules- César. Par- là, on approcha du but ; mais on ne le toucha pas toul-à-fait ^ car , pour qu'il n'y eût point eu de mécompte, il eût fàWvL que le temps employé par la ten*e à parcourir <sou orbite, eût été exactement de 365 jours et six
heures; mais il s*en fiiut d'environ onse minutes, et cette quantité , quoique très-petite , répétée pendant un grand nombre d'années, devint si considérable, qu'à la fin du seizième siècle, les ëquinoxes étoi^it avancés de dix jours. Le pape Grégoire Xiii, après avoir consulté les astronomes , ordonna , par une bulle du 24 février 1682, que ces dix jours de trop seroient retranchés, et que le 5 octobre suivant seroit compté pour le 1 5 du même mois. Cette réforme fut adoptée par la plupart des états catholiques. Mais il ne sufBsoit pas d'avoir re* médié aux erreurs que le temps passé avoit intro* duites, puisque la mêmecausesubsistoit toujours. Les astronomes employés par Grégoire xin ayant supputé queies onze minutes, ou environ, employées, de trop chaque année ( en regardant comme complètes les six heures que la terre met au-delà de 565 jours , à parcourir son orbite ) , formoient un jour entier au bout de i33 ans , proposèrent d'omettre, dans le cours de 4oo ans, trois bissextes. Leur avis fut suivi. Par cette raison , Tannée 1 700 ne fut pas bissextile; 1800 et 1900 ne le seront pas encore, mais l'année 2000 le sera , et ainsi de suite. » (Die* iionnaire raisonné de Physique, par Brisson.)
Quand le poète dit ici, avant que janvier tombe' dans le printemps , il sait bien qu'il veut dire , peut-être a?ant mille ans, deux mille ans. Mais 0ette manière de parler est encore reçue ^ en parlant
ironiquement : « Avant un siècle, vous verres d'autres prodiges. )> Pétrarque s'exprime ainsi dans le Triomphe de V Amour ^ chapitre i, vers 79 et suivans:
Mansaeto fanciallo e fiero yeglio :
Ben M ch* il proTa , e fiati cosa piana Aozi mill* anni
PAO. 175 , LION. 25. — Ces cercles bienheureux» Les sphères que tu as parcourues.
PAO. ^^%^ LION. 2. — La flotte doit être ralliée , etc.
L'empereur Henri vu arrivera en Italie , ou , selon l'opinion de Lombardi , Can le Grand montera sur le trône impérial , et &vorisera les armes et les prétentions des Gibelins.
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NOTES pu CHANT XXVIIL
PAO. 177 , Licw. 4. — Ces yeux , etc. Les yeux de Bëatrix.
»AG. 1 78 9 LiGN. 4. — A côté de ce point , etc.
A côlé de ce point si resplendisisant^ l'étoile la plus petite , que nous voyions dans le ciel , nous paroilroit pour la grandeur telle que nous voyons la lune. Le poète veut dire que ce point , quoique trèsbrillant, étoit d'une petitesse extrême. Venturi voit , dans ce point si petit, l'image de la spiritualité, de la simplicité et de l'indivisibilité de Dieu.
PAO. 1 78 , LION, 16. — Plus grand que celui que forme la messagère de Junon.
Plus grand que l'arc-en-ciel.
PAG. 178 , LIGN. a5. — De ce point dépendent le ciel et toute la nature.
Anstote pai'lant de Dieu comme du principe es-
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sentiellement nécessaire , dit : Ex tait igiturprin-* cipio dépendent cœlum etnalura. (Melaphys», lib. 12. )
no. 179, LION. 1, —Vois ce cercle , Wtc.
Le cercle des Séraphins a un mouvement plut rapide, parce qu'il est plus près de l'amour ineffiible de Dieu, qui l'anime.
PAO. 1 7g , LiQif . II. — Au-delà duquel , etc.
Lisez ; Au-dessus. Salisiàis ma curiosité dans cette neuvième sphère , temple des Séraphins , audessus duquel est l'Empyrée, où l'on ne voit que lumière divine et amour sacré.
4 10. 179 , LiGN. i3. — Comment cette différence existe , etc.
Je voudroîs savoir comment il arrive que le cercle le plus près du point qui est au centre, tourna avec plus de rapidité que les cercles qui suivent , parce que , dans le monde mortel , ce sont les cercles les plus voisins d'un centre qui tournent le plus lentement , et que les cercles les plus éloignés du même centre tournent avec plus de rapidité, pour arriver au même but en même temps que les cercles les plus voisins.
PAC. 1 79 , LicK. 14. — - La copie et le modèle, etc.
Le ciel , qui est le modèle sur lequel la terre a dû être formée 5 la terre est donc la copie du ciel.
PAC. 1 79 , Liow. S16. — Le neuvième ciel. Le premier mobile.
PAG. 180, LiGN. I. — Correspond au cercle qui a le plus d*amour et d*intelligence.
Correspond au cercle des Séraphins , qui sont les êtres les plus voisins de Dieu , et qui ont le plus d'amour et d'intelligence. Si tu examines bien Fefficàcitë de ces substances célestes, qui te semblent disposées en rond y et non leur apparence , le mou* Yement qu'elles paroissent avoir, tu verras que chacune de ces substances correspond à chacun des cieux avec lequel elle a des rapports, c'est-à-dire y le premier cercle , qui est celui des Séraphins , correspond à la neuvième sphère, ou premier mobile, la sphère où tu es maintenant; le deuxième cercle , qui est celui des Chérubins , correspond à la huitième sphèi^e, ou ciel des étoiles fixes ; le troisième cercle, qui est celui des Trônes, a la septième sphère, ou planète de Saturne; le quatrième cercle, qui est celui des Dominations , à la sixiième sphère , ou planète de Jupiler; le cinquième cercle^ qui est celui des Vertus ^ à la cinquième sphère, ou planète
de Mars ; le sixième cercle , qui est celui des Puissances, à la quatrième sphère^ ou planète du Soleil; le septième cercle, qui est celui des Principautés, à la troisième sphère, ou plauète de Vën|||; le huitième cercle, qui est celui des Archanges , à la seconde sphère, ou planète de Mercure; enfin le neuvième cercle, qui est celui des Anges , à la première sphère, ou planète de la Lune.
ne. i8o , LION. 10. — Dissipe les vapeurs , etc.
Perché si parga , e riaolTe la roffia , Che pria tarbaya ai , che 1 ciel ne rida Cbn le bellezse d* ogni sua. paroffia.
« Roffiuy dit Venturi, signifie, suivant qud^ ques auteurs . ce tablier noir de cuir que les forgerons mettent devant eux , pour que leur vêtement ne soit ni brûlé ni sali par les étincelles de feu qui volent autour d'eux. Paroffia , suivant Benvenuto d'Imola, signifie abondance ; compagnie et société^ suivant Buti ; paroisse , suivant Landino et Vellutello. Quoi qu'il en soit, ce sont des expressions déplacées dans le ciel,
Che solo amore e loce ha per confino
Au-dessus duquel il n'y a qu'amour et lumière. Venturi ajoute : Di quel verai suona a miei orecchipià dolce una canzone Udeaca.
»A6. i8o> LXGV« 30. «« Les cases d*un échiquier, ete*
Pià elle 1 doppiar degU scactlii •* immiUa.
An liea de||l^&' scacchiy Daniello s'obstine à lire degUsciocchi y et observe que le Dante a fait allusion k ce Jiassage de VEcclésiaate : Stultorum infi^ nitus est numéros , cap. i , idée que Pëlrarque a imitëe dans le Triomplie du Temps y vers 85 et 84, quand il a dit :
jChe per certo *
InfiniU i la sclden degU tciocchL
Ventari et Lombardi pensent qu'il est plutôt question ici des scacclii^ des échecs. Lfombai*di rap^ pelle Tanecdote que rapporte Jean Vallis, deProg. Geo., cap. xiii, et que confirme Thomas Hide , dâ Ludiê orientalibua. Sessa-£bu-Dahir, indien, ayant présenté à un roi de Perse le jeu des échec» qu'il venoit d'inventer , ce prince dit qu'il donneroit en récompense à ce savant ce que celui-ci lui demanderoit. Le savant demanda un grain de bled pour la première case , deux pour la seconde, quatre pour la troisième , huit pour la quatrième , seis^ pour la cinquième , trente-deux pour la sixième ^ soixante-quatre pour la septième, cent vingt-huit pour la huitième, deux cent cinquante-six pour la neuvième, cinq cent douze pour la dixième, et ainsi de suite, en doublant toujours, jusquà 1»
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Boixante-quatrième. Le roi se mit à rire d'une telle demande, et ordonna que le savant fôt payé en bled , sur-le-champ ; mais quand- on eut fait le calcul de ce qu'on lui devoit,.on trouva que toute la Perse ne contenoit pas assez de bled pour le payen^^ Le poète veut donc dire : Le nombre des substances qui formoient les diGTérens cercles, surpassoit celui que donneroient les cases d'un échiquier^ si pour la première on comptoit un, pour la deuxième^ deux , pour la troisième^ quatre , etc.
PAC. i8o « LiGir. 22. — - Chanter hosanna autour de q% point , etc.
Autour de Dieu*
PAG. i&i, LiGN. II. — La béatitude çroTÎent plus d« Tamour de Dieu , que du bonheur de Taimer , qui n*est qu*un effet secondaire de cet amour.
Lisez : « La béatitude consiste plus à jouir de la vue de Dieu , qu'à se livrer au sentiment d'amour qu'il inspire ; sentiment qui n'est qu'un effet secon* daire de la présence de Dieu. » Je trouve cette version plus raisonnable. Le poète fait allusion à cette question scolastique : In quo consistât beatitudo formalis , an in pisione , an in amore ? ( Voyez Mailincz , liv. IV du Maître des Sentences, dist. 49^ q.2.)
PAO. 181 9 LXGH. i5. -* C'est la grâce ditine et sa toh» lonté bienfaisante.
Quelques commentateurs disent : La grâce dîirine, et une bonne volonté particulière à chaque substance , qui la rend digne de cette grâce divine.
PAC. 181 9 Lioir. 18. — L'autre hiérarchie, etc.
Le poète suit toujours les dënominatioàs données par Saint Denis l' Aréopagite , dans ses ouvrages dt Cœleati Hyerarchid , cap. 7.
7A6. i8x , xiGir. 20. —Les nuits sombres pendant les^ quelles se lève le Bélier.
Les nuits de l'automne. Alors le Bélier, qui se trouve opposé au Soleil , ne paroit que la nuit sur notre hémisphère.
PAG. i8a 9 LiGv. 6. — Denis ^ etc.
Denis F Aréopagite.
PAG. 182 9 LiGV. 8. — - Grégoire 9 etc.
Grégoire le Grand ne décrit pas le ciel comme S. Denis. S. Denis le décrit comme vient de le faire le Dante : il le dislingue en trois hiérarchies de trois ordres chacune. La première contient les Séraphins ^ les Chérubins et les Trônes 3 la seconde^
les Dominations, les Vertus et les Puissances 9 la troLsième , les Principautés , les Archanges et les Anges. Grégoire le Grand, dans son homélie xxiy , les distingue autrement. Il met les Puissances au rang des Trônes , et les Troues au rang des Princi* pautés^ les Principautés au rang des Dominations, et les Dominations au rang des Puissances , etc. ; mais^ quand il est arrivé au ciel^ Grégoire a ri de sa méprise. Ne t'étonne pas cependant qu'un mortel , Saint Denis, ait maçiifesté aux hommes la distribution des hiérarchies; celui qui avoit vu le ciel. Saint Paul, avoit démontré cette vérité à Saint Denis son élève. Saint Paul , après avoir été ravi au ciel , y avoit vu tous les secrets de Dieu.
»Ao. i83 9 LiGV. 3.-— Autant de temps qve les deaz ûtm de Latone , tic.
Autant de temps que le Soleil et la Lune , ou Apollon et Phébé, enfans jumeaux de Latone, restent en présence sous le Bélier et sous Ut Balance, lorsque l'un de ces astres est au levant et que l'autre est au couchant. Le poète veut dire que Bëatrix garda le silence peu de temps, en considérant le point fui Ta voit tant frappée , la gloire de Dieu.
»AG. i83 y LiGir. 1 1. — L'amour éternel ^ etc.
Dieu. Il créa de nouveaux amours sacrés ^ des. anges.
¥ÂG. 184 9 l'iGN. i4- — Ces trois créations, etc.
Les anges y la forme et la matière. Tout ce pas^ sage est d'une métaphysique si élevée, qu'elle est très-dîfficile à comprendre. Je ne tâcherai pas d'offrir une explication détaillée; bientôt le poète s'ennuiera lui-même de présenter des images abstraites
& travers lesquelles on ne peut le sniyre) mais c% sera encore pour montrer sa colère et sa bile , qui sont inépuisables.
PAG. 184 » LiGv. 23. -— Jérôme, etc.
S. Jërome a effectivement été de ce sentiment^ relativement aux anges. Les pères grecs, Origène , Basile , et d'autres, ont pensé de même ; mais Saint Thomas les a réfutés. {Part, i , Qu. 61 , arL 3. )
PAO. 1849 LiGir. a6.— -Les écrivains de l'Esprit saint, etc.
Qui pîpii in œternum creapit omnia êimuU ( Eccles, , cap. XVIII. )
PAG. i85 » LiGN. 3. — « Les moteurs universels.
Les anges. Far les anges , le poète entend ici les substances réunies des trois différentes hiérarchies,
PAO. i85, UGH. 7. — A peine créés , etc.
Voilà peut-être le morceau du Dante où Milton a puisé le plan général de son poème. Je n'entends pas faire un reproche à Milton ; mais il est important de rechercher jusqu'à la racHndre trace dea idées qui déterminent les grands hommes dans leui:s sublimes entreprises.
£n tombant du ciel , les anges rebelles entr'oU"vrirent la terre, pour entrer dans renfer, où la
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vengeance divine les avoit relégués ^ et mirent Id trouble dans les élémens.
Degli angeli parte Turbo 1 suggetto de* vostri elementL
^▲6*. i85, LiGV. lo< — Se livrer à ce mouvement con- Unuel, etc.
Ce mouvement de rotation continuelle auquel se livroient les substances célestes.
jpAG. iS5, LiGV. 12. — - La cause de la chute des premiers y etc.
La cause de la chute des anges qui tombèrent dans l'enfer, fut Torgueil de Lucifer , que lu as vu opprimé sous tous les poids rassemblés de l'Univers. Le Dante rappelé ici la fin de la première partie de la divine comédie*
PAG. i86, LiGN. ao. -— Encore tolère-t-on ici cette faute > etc.
Encore tolère-t-on ici cette faute avec plus d'Indulgence, que la fiiute des hommes qui rejettent la Sainte-Ecriture , ou qui osent la mal expliquer.
Montesquieu , dans ses Lettres Persanes , offre des idées qui rappellent ce passage , quand il dit : « Ces auteurs n'ont pas cherché dans l'Ecriture ce qu'il faut croire ^ mais ce qu'ils croyent eux-mêmes;
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ils ne Pont pas regardée comme un livre où <?toient contenus les dogmes qu'ils dévoient recevoir, mab comme un ouvrage qui pourmt donner de l'autorité à leurs propres idées. C'est pour cela qu'ils en ont corrompu tous les sens , et ont donné la tortura à tous les passages ; c'est un pays où les hommes de toutes les sectes font des descentes , et vont comme au pillage; c'est un champ de bataille, où les nations ennemies qui se rencontrent, li virent bien des combats, où l'on s'attaque, où l'ons'escarmouche de bien des manières. » {Lettre 128.)
Montesquieu a eu connoissance de la traduction du Dante, par Colbert d'Ëstouteville, Il ne seroit pas étonnant que la lecture de ce poète Teût vivement intéressé. Mais avec quelle force , quelle énergie, l'auteur de l'esprit des lois n'a-t-il pas étendu cette pensée , en elle-même très-simple et très-ordinaii'e !
PAG, 186 , LION. 26. — Chacun s'applique, etc.
Sortie véhémente contre les prédicateurs du temps. L'un , au lieu de prêcher humblement l'évangile , veut passer pour urt astronome savant , et cherche à expliquer comment se forma Téclipse qu'on remarqua au moment de la mort de Jésus- Christ •, l'autre prétend que cette éclipse fut observée de tous les peuples de la terre, ce qui est im-
possible , puisque la lune ne peut pas cacher k la fois, h toutes les nations, le soleil , qui a plus d'ëtendue qu'elle. Jësus^Christ n*a pas dit aux apôtres : Allez él prêchez des fables ; il leur a dit : Prœdicate Evangelium. Marc. i6.
»AG. i88 , LiGN. 5. — S. Antoine engraisse son porc.
Dl qa^to ingrassa il porco Mut* Antonio.
Il faut citer ici le texte ; on ne seroit pas cm sur parole. C'est Béatrix qui parle , et elle est dans le paradis. Synecdoque , dit Venturi^ pour exprimer que les religieux de tel couvent vivent dans l'opulence; c'est ainsi qu'agissent bien d'autres, que j'estime moins que cet animal.
£d altri assai che son p«ggio che porci.
La synecdoque est, comme on sait, la figure par laquelle on Fait entendre le plus en disant le moins ^ ou le moins en disant le plus.
PAC. 1 88 , LIGN. g. — Nous nous sommes trop éloignés , etc.
Ecoutons Venturi : « Le poète connoit par luimême, et confesse qu'il est sorti de la route plua qu'il ne devoit. » Lombardi ne veut pas que Venturi se permette une semblable réflexion , qui est bien innocente, et il répond : « Mais si alors il y avoit de tels hommes , comme on sait qu'il n'y en
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ayolt que trop, il fautloaer le zèle du poète. » Lombard! ne voit pas ici ce qu'exigent , et les convenances du lieu, et le caractère grave de Bëatrix, et la présence de tant de bienheureux embrasés d'une vive charité , qu'on voit tout à coup condamnés à entendre , de la bouche d'une femme qui partage leur béatitude ; des reproches aussi grossièrement exprimés.
PAG. i88, LiGV. i6. — Dans le nombre qu'il cite, etc.
MilUa milKum minisirabant ei , et decies millies centena millia aa^iatebant eu Daniel 7.
»AC. 190, LiGir. I. — Notre monde, etc.
Forse semila miglia di lontano
Ci ferve V ora sesta , e qaesto raondo
China gii V ombra qoasi al letto piano , Qoando *1 meszo del cielo a noi profondo
Comincia a farsi tal , oh* alcnna stelU
Perde *1 parère infîno a qaesto fondo : £ corne vien la chiarissima ancella
Del sol più oltre , oosi 1 ciel si chinde
Di Tista in vista , infino alla piii bella.
Voilà un des morceaux les plus difficiles du poème* Le Dante ne chei*che pas ici à être obscur. 11 ne se perd pas dans une discussion métaphysique sans in* ténU ; il veut seulement commencer le chant avec noblesse et harmonie, comme il le fait souvent ; et cependant chaque vers présentedes difficultés sans nom* bre. Les images sont tirëoB en partie delà manière de compter les heures en Italie. Le poète embrasse u la fois les deux hémisphères; il nous entraîne avec lui dans la partie du monde opposée à la nôtre , et nous ramène rapidement à celle que nous habitons. Il faut étudier ici le Dante dans le calme et dans le
silence , et après avoir interroge avec persévérance les commentateurs, s'attendre encore à rester indécis sur le sens de ce passage. Je me ri^ppelle que je me suis particulièrement occupé de ce morceau et de quelques autres tercets aussi difficiles, dans une terre voisine de Paris , au château de Villiers-sur- Marne, où une parente pleine de grâce et d'obligeance m'a reçu pendant plusieurs étés avec ma £imille. Une habitation agréable , un parc où Morel , dans plus de cent arpens , a rappelé ce talent et ce génie dont il a laissé tant de traces à Ermenonville ; une aimable liberté dans mes études ; des prévenances, des soins remplis de délicatesse pour moi et pour les miens , tout m'encourageoit alors à mettre la dernière main à cet ouvrage commencé depuis long-temps.
Je pense qu'on excusera ici cette foible exprès-» •Ion de ma reconnoissance. Je reviens au poète dont l'exemple m'a séduit, et qui, dans quelques chanta du Paradis , n'a pas craint de s'interrompre plu-^ sieurs fois, pour montrer sa gratitude à ceux qui lui avoient donné des témoignages d'afifection et de bienveillance.
On reproche au Dante d'avoir hasardé cette expression , Semlla miglia di lonlano , nk six millo ' milles de distance; » mais Milton n'a-t-il pas dit :
When lo A violent crosi wind from eitfaer coast
Blowa tken transTene ten Uionsand leagvet awry
Info the devioas air
Lit. III , vers 486 et soir.
« Mais voici qu'un vent yiolent , qui se croisant de Tune et de Tautre côte, les jette, en les prenant de travers y à dix mille lieues dans l'air éloigné de leur route. )»
PAC. 190, Licir. 4* -—Le dd alors commence â perdre l'éclat de ses étoiles.
On lit dans Ovide :
DifTogiont stellc , qaanun agmîna oogit Lucifer , et cœli statione noTissimiu erit.
FiG. 191 , LiGir. 1 3.— -Essaie d*affoiblir en moi ce même souvenir.
Cosi lo rimembrar del dolce riao La mente mia da se medesma •oeina*
Quel langage passionné ! le premier vers est doux et suave : le second a cependant quelque chose d*nn peu âpre dans Texpression. J'ai suivi l'interprétation de Lombardi.
PAG. 191 , LiG^. i4< — Depub le premier jour où je Tavois Tue dans cette vie mortelle.
Il nV a plus de doute : il s agit bien de Béatrix, fille de Portinari, que le Dante a aimée sur la terre.
Aacnn commentaleur ne s'avise de dire ici que Béatrix est la théologie.
»AG. 193, Licv. X. — Nous sommes montés, etc.
Nous sommes montes du plus grand des corps célestes y du premier mobile , au ciel Empyrée, au ciel qui n'est que pure lumière, etc.
Lace intellettnal piena d' ainore , Amor di vero ben pien di letûia , Lctizia che traicende ogoi dolxore.
Belle gradation, dit Venturi^ pour e!cprimer la félicité éternelle!
PAO. 192 , LION. 6. — La dernière est déjà reyétne , etc.
Le poète va voir les deux milices du paradis : la première se compose des anges restés fidèles, l'autre des hommes qui ont mérité la béatitude; ceux-ci paroitront sous la forme qu'ils auront au jour du dernier jugement , lorsqu'ils reprendont leur corps sanctifié.
9k(i. 193 , LiGir. i3. — L*amour , etc. Dieu qui habite le ciel.
PAG. 19a y LiGV. ao.— Une lumière , en forme de fleuYC. OsiendU nuhijlumen aquœ piuoe, splendiduin
ianquani crialallum , procedens de aede Deu (Apoc. cap. 22.)
PAG. 193 9 LiGN. 4« — Le soleil de mes yeux. L'objet le plus beau à mes yeux , Béatrix.
PAG. 193 1 LIGN. 21. — Que ce fleuve 9 qui étoit long d*abord^ me parut arrondi»
Landiao, Vellulello, Grangîer, Venturi et Lombardi prétendent que ce fleuve, par sa longueur, figure d'abord Tespiît de Dieu qui se répand dans toutes lescréatui*es , et que quand le même fleuve est arrondi , il figure Tesprit de Dieu qui , après s*ètre répandu dans les créatures , revient sur lui-même. Mais le Dante n'a-t-il pas voulu dire simplement , qu'il y eut autant de diETércnce, entre ce qu'il voyoit d abord , quand il n'avoit pas bu de Teau du fleuve , et ce qu'il vit après en avoir bu, qu'il y en a entre un objet long et un objet arrondi?
PAC. 193 , LIGN. 26. — Et je vis les deux cours du ciel.
Les deux milices dont il a été parlé plus haut : les anges et les âmes humaines qui ont mérité le ciel.
PAC. 194 > LIGN. 24* "^ ^^ loi^ ^^ 1^ nature , etc. Les loix de la nature ne régnent pas là où Dieu
gouverne : les loix de la nature veuleniqu'iin objet Toisin de nous paroisse plus grand qu'un objet de même grandeur qui est Irès-ëloignë*
PAO. \f)5 , LiGif. 3.— Le calice de la rose éternelle , etc.
Il appelle la i*ose éternelle les différens degrés de bienheureux dont Dieu est environné. Lie calice est le milieu de cette fleur , qui exhale une odeur de louanges pour Dieu , ce printemps qu'on ne voit jamais finir.
PAC. ig") , LION. 8. — Ceux qui sont vétuf de blanc, etc.
Dates sunt illisaingulœ atolœ albœ. (Apoc. 6.) « Vois nos degrés si remplis qu'il reste peu de placet de bienhcui*eux à occuper, n Grangier fait sur oe passage le commentaire suivant :
« Regarde notre citté combien elle est grande en son tour ; uois nos bancs si remplis que désormais peu de gens restent pour les remplir ; uoulant dire par cecy , que le dernier jugement étoit proche , et la fin du monde ; car les uns tiennent qu'il y aura autant d'ames heureuses , qu'il y a en d'anges re*belles;le8 autres , qu'il y en aura tout autant que sont les bons anges , afin que notre nombre soit pareil à celui des anges, et le nombre accompli , lors le monde finira. Mais disons auec S. Matthieu, de die auiem illd et hord nemo ecit, neque an-^ gelicœlorum , niai êoluê paier; et pour le nombre des esleuz , dict fort bien S. Thomas d'Aquin , me^
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UiÀS dicîtur qubd soli Deo cognilus est numerua electorum in ^upremd cœnd locandus, » Ce passage est une imitation d'un morceau du chant 5o de la F'iaion d^Albéric , ouvrage dont j'ai parlé à la fin de la vie du Dante.
PAC. 195, Lien. 10 et SUIT. — Dans celle que tu considères maintenant , et qui est surmontée d'une couronne , s'assiéra , avant que tu reviennes ici , Tame du grand Henri , qui obtiendra le titre d*Auguste sur la terre , et qui rétablira la paix en Italie , etc.
L'ame du grand Henri, Tame de Henri vii, empereur. On a vu des poètes distribuer les couronnes de l'immortalité historique : le Dante adresse mi honomiage encore plus flatteur au héros qu'il regarde comme le libérateur de l'Italie , et il lui Ëiit conserver jusques dans le ciel les marques distinctives de la souveraineté et de la puissance. Autre imitation d'un morceau de la Pulsion d'Albéric.
. »io. igSj, LiGN. ao. — Un homme qui contrariera , etc.
Le pape Clément V.
VAO. igS, LiGif. a a. — Mais cet homme , etc.
Mais ce pontife ne sera pas longtemps toléré de Dieu; il sera jeté là où a été précipité Simon le Magicien, avec les Simoniaques , (/^.le 19* chant de l'Enfer ) et pressant de son poids celui d' Anagni , le pape fioniface viii, né à Anagni , il poussera ce dernier dans l'abîme à une plus grande profondeur.
DU CHANT XXXI. 45i
PAO. 196, LicN. I. —La sainte milice , etc.
La milice des bienheureux : Taulre milice est celle des anges , semblable à un essaim d'abeilles, etc.
Qaftlis «pes , aratate novÂ , per florea ntra Exercet ftab sole Ubor, cum gentis adaltos Edacunt fœtas, aat cam liqaeatîa melU Stipant , et dald diatendant nectare cellaa.
JEneid. lib. i.
PAG. 197, LION. 1. —Leur figure étoit rouge, etc.'
jipparuit mis in deserto moniis Sinaï ange^ bis in ignejlammœ rubi, ( Act. ap. cap, 7.)
Le reste de leurs formes plus blanc que la neige. J^idit duos angeloa in albia sedentea. ( Apoc. 20.) Ecce duo viri astiteruntjuxtà illoa in veatibua albia. (Ad. ap. i«) %
PAG. 197 , LiGif. ai. — Où l'on voit Calisto , etc.
Oà l'on voit Calisto ou la grande«ourse se mouvoir avec Arcas son fils , qui est la petite^ourse , sui* yant Grangier et Vellutello , et Bootès ou Arcturus^ suivant Yenturi et Lorabardi. On lit dans le Dict* de la Fable; par Chompré : « Junon métamorphosa
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en ours Callsto et Arcas son fils ; on dît que Caliato Mt la grande-ourse^ et qn' Arcas est la petlle-oursé ou Bootès* »
PAO. ig8 9 LI6K. I. -^ Moi qui venois de passer , etc.
lOy che era al dirino i dair àmano , £d ail* etemo, dal tempo , yennto»
E di fiorensa , in popol giosto e sano.
LandinO) Florentin, par amour pour sa patrie, soutient que le Dante i^htfiorenza entend toute la terres mais Grangier, Venturi et Lombardine se méprennent pas sur ce trait satyrique lancé contre les habitans de la ville qui avoit exilé le Dante*
PAO. 1999 i/ioir. i.-^Si tu regardes au troisième cercle du degré le plus haut.
Au rang des Trônes qui sont le troisième cercle de la première hiérarchie.
PAO. 19g, LION. i3. — Laisser la trace de tes pas dans l'enfer.
Bëatrix étoit descendue dans Fenfer pour inyiter Virgile à servir de guide au Dante« ( Enfer , chant u« )
PAO. 1999 Lxov. 16. — De Fesclavage, etc.
De la terre, tu m'as appelé au ciel.
PAO. 200 , LION. 6. — La reine du ciel , etc.
Marie qui m'embrase d'amour nous accordera
sa grâce ^ parce que je suis son fidèle Bernard. J'ai ëlë le plus ardent admirateur de ses vertus.
« La grande merveille du douzième siècle , c'est S. Bernard. U semble que Dieu a voulu renfermer en ce grand homme les divers dons qn'il a répandus dans les autres, et qu'il a partages entre les plus célèbres pères de Téglise. On le regarde comme le dernier d'entr'eux, par rapport ai2 temps où il a vécu ; mais il a paru animé de l'esprit des anciens. Il a été la langue de l'église dans ses combats y etc. » ( Abrégé de VHiat. eccléaiaai. tom. V, p. 260. )
vko, 200 , LiGZf. 9* -— Comme cet liomme accouru de U Croatie , etc.
La Croatie est ici pour un lien éloigné. Notre
Véronique; le Saint-Suaire conservé alors à Rome dans régUse de Saint-Pierre.
PAG. 200 , LION. 16. — De celui qui sur la terre , etc.
De S. Bernard qui, sur la terre , s'est livré à U vie c<mtemplative*
PAC. 201 ^ LiGZf. 6. — Cette pacifique oriflamme, etc.
Marie. Les commentateuri croient que le poète fait allusion à l'oriflamm^ de S. Denis \ mais les Italiens avoient également des étendards appelée atniL y. Rosai, Traiiato deW orofiamma di Èreêcia.
9 Ac. 202 , Licif . I . — - Le saint adonné à la TÎe conlf m« platiyf , etc. •
S. Bernard parla ainsi : La femme si belle qne lu vois assise aux secondes feuilles de la rose , est Eve y qui ouvrit la plaie guërie par Marie. Ilta percusait, ista sanavit ^ dit S. Augustin , serni. 18 de Sanctis. Plus loin est assise Rachel, fille de Laban et épouse du patriarche Jacob ; Sara , ëpouse d* Abraham 5 Rebecca , ëpouse d'Isaac ; Judith , qui coupa la lêle à Holopherne et délivra fiélhulie; la bisaïeule de celui qui composa le Miserere y Ruth , épouse de Booz, bisaïeule de David. Le degré de S. Jean qui , toujours saint , vécut dans nn désert, souffrît le marlyte sous Hérode, etc. 5 S. Jean resta deux ans dans les limbes j qui sont en enfer , et n'rti sortit qu'après la mort de Jésus-Christ, qui lui survécut deux ans. S. François d'Assise, S. Benoît, S. Augustin.
PAG. ao3 , LION. 24* '^ N'ont pas obtenu ce bonhenr par leur propre mérite | etc.
N'ont pas obtenu ce bonheur par leur mërite, mais l'ont dû aux prières de leurs parens. Lombardi observe que cette opinion du poète est combattue par S. Prosper.
Nec meritis istad poteris aptare parentnm ,
Càm TÎdeas nrnltos sanctis genitoribas ortot NoUo saWari stadio potuisse saoram.
Carmem de Ingrat, yen 629 et soir.
PAC. ao5 , Licif . 5. <— Après le premier âge de la loi naturelle^ etc.
Poichè le prime etadi fat compiats ,
Convenne a* matclii ail' innocenti penne , Per circoncidere , acqaistar virtade.
Je me suis confoiinë à l'interprëtation de Grangier et de Yen tu ri ; mais Daniello présente une in* tcrprëtation bien différente ^ il dit qu'il faut lire :
Conyenne a maschi , le innocenti penne Per circoncidere , acqoiatar Tirtnde,
Alors penne y iendroit du mot \9\mpeni8. Lombard! paroit adopter cette version ; M. Porlirelli la préfère à celle de Venturi. 11 tae &ut pas se dissimuler qu'elle est encore dans le caractère du Dante ; mais on doit renoncer à la traduire fidèlement en français*
VAC. 2o5 , UGH. aa. -«- Alors Famour , ete. L^ange Gabriel.
VAc. ao6 , LiGv. 3. «— Celui qni s*eiiibellisioit des ébatmes de Marie.
S. Bernard*
PAC. 206 , Licv. 23. -— A gauche tu toîs le père 9 etc.
A gauche , Adam ; à droite , S. Pierre ; près de ce dernier , S. Jean l'Evangéliâte , auteur de l'Apocalypse; près d'Adam , Moïse ; du côté de S. Pierre, Anne, mèi*e de Marie; en face d'Adam , Lucie. Quelques coâiment3iteui*s voient dans Lucie, sainte Lucie de Syracuse, la palrone de ceux qui ont mal aux yeux. Le poète l'invoque , ajoutent-ils , parce qu'il dloit louche. Venturi rejette celte opinion , et pense qu'on n'a pu s'y arrêter un moment , que par plaisanterie. Lombard! et M. Por^ tirelli adoptent cependant cette interprétation, mais sans parler de l'intérêt que le poète pouvoit avoir à invoquer cette sainte. Grangier et Venturi voient dans Lucie la grâce illuminante. U est question de Lucie au deuxième chant de l'Enfer > vers 97 : c'est elle qui envoie Béatrix au secours du Dante , et alors JJéatrix prie Virgile de servir de guide au poète.
IPAO. 207 , LiGif. i5. -— Nous nous arrêterons, etc.
Qui farem panto, corne Imon Mitore»
Clie , corn* egli ha del panno , fa la gonna.
Mot à mot : « Ici nous ferons an p<Hnt , comme nn bon tailleur qui, selon le drap qu'il a , fait un jupon. »
Peut-on s'attendre à une semblable comparaison? Mais, a part le choix de Tidëe , l'expression est piquante et précise.
yio. 207 , Lioic. 1 9* — Vers le premier amour. Vers Dieu qui est le premier amour.
NOTES DU CHANT XXXIIL
FAo. 209 , Lie». 1. —Vierge mère, etc.
Je ne puis rédster au plaisir de rapporter tout le commencement de ce chant , qui est un très-beau morceau de poésie.
Vergine madré , figlia del tao figlio p
Umile ed alta pià cbe creatara ,
Termine fisso d* etemo consigUo , Ta se* colei clie V amana natara
Nobilitasti n\ , che 1 sao fat tore
Non disdegnô di farsi sna fattnra.
Nel ventre tno si raccese F amore ,
Per lo cni cal do , nell* etema pace
C081 è gerrainato qnesto fiore.
Qai se* a noi meridiana face
Di caritade , e giaso intra mortali
Se* di speranza fontana vivace.
Donna. ... 1
In te misericordîa , in te pietate , In te magnificenza , in te s* adnn^ Qaantuuqae in crcatara è di bontate.
Rcconnoit-on ici la langue italienne des pre-
lÉ
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mières années da quatorzième siècle ? Le poète a cherché toute la pureté d'expression convenable dans cette circonstance; il a multiplié les images que l'Ecriture lui offroit de toutes parts , il a évité le faux brillant : enfin , ce passage n'a besoin d'aucun commentaire , cinq siècles après l'époque où il a été écrit.
PAC. 210 ^ LicN. 1 1. — Je n'ai jamais désiré ma vision bienheureuse , etc.
S. Bernard donne au Dante un exemple frappant de vraie charité ; le poète en profitera : il ne dira plus d'injures à personne. Il retombera dans quelques détails scientifiques déplacés ; mais au moins il sera digne de voir le paradis. S. Bernard est animé ici d'une charité plus vive que celle qui est recommandée par S. Matthieu , i^iDiligea proximum tuum sicut te ipaum.
PAO. 210 , LION. 24. "— Les yeux que Dieu chérit , etc. Les yeux de Marie.
PAG. SIX, LiGN. 21. — C*est ainsi que le Tent , etc.
Insanam yatem aspicies , qnae mpe sab imâ Fata canit , foliUqne notas et nomina mandat. Qasecnnqne in folHs df scripsit carmina virgo , Digerit in nnmemm , atqne antro seclnaa relinqnit ; Illa manent immota locis, neqne ab ordine cednnt. Veram eadenii verso tçnois coin cardine yentns
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Impnllt , et teneras torbavit janm frondet,
IsGoiuald abeant, federaqae odére aibylls.
Aùneid, iib. 3, v. 443 «t ««q.
Foliis tantam ne caroiina manda ,
Ne-turbaU volent, rapidis lodibria ventis: Ipsa canas , oro.
Ibid. Iib. 6, V. 74, 75, 76.
PIC. 212, LiQrr. 3o. — I/es sabslances^ les accidens , etc.
Malheureux langage de l'école, que nous veuxtu dans un pareil moment? Le poète avoit un ton si noble ! on le suivoit avec tant de plaisir !
PAC. 214 9 Licif. II. — Me parut d*une couleur , etc.
L#e second cercle étoit Jésus-Christ qui avoit conservé une partie de la couleur de la chair mortelle.
PAG. 214, Licif. i4. »— J'étoif alors semblable à ce géomètre , etc.
Qu'a-t-on besoin ici de la quadrature du cercle? O Dante, où est ton admirable fécondité? Un dénoûment heureux et bien raisonné rachète les défauts qui peuvent être épars dans le cours d*un long ouvrage- PAC. 2 1 5 , LiGN. f . -~ Ma pensée et mon désir , etc.
Ma pensée et mon désir semblables a deux roues
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d'un char qui obéissent en rtiême temps à la même impulsion, se dirigèrent ailleurs , Ters une autre idée , avec le même accord , avec un accord pareil i l'accord qui fait agir deux roues , parce que celui qui met en mouvement le soleil et les étoiles, Dieu ,' ne voulut pas que je visse plus long- temps un tel spectacle , ni que le souvenir de tant de merveilles se gravât plus profondément dans ma mémoire*
Tout ce chant, malgré quelques taches , termine convenablement le poème. Le Dante s'efforce en vain de répéter qu'il a composé toute la Divine Comédie en i3oo. II étoit alors trop occupé des affaires politiques ; il n'a pu trouver qu'à l'époque de sa disgrâce et de son exil le temps nécessaire pour perfectionner son ouvrage. J'ai remarqué souvent la trace d'un ti*avaiF soigné; dans ses écarts même, le poète ne s'éloigne pas d'une sorte de méthode très-aisée à reconnoitre. Au milieu de son voyage qu'il poursuit avec assez de rapidité, il entremêle les morceaux de dialectique, de logique, d'astronomie , et des imprécations malheureusement trop multipliées. J'ai étudié si long-temps et si souvent cet auteur, que je marquerois presque les passages où tout à coup il s'est arrêté, pour placer ses morceaux de fureur, qu'il avoit, je croîs, composés d'avance et qu'il interposoit dans ses chants. 11 faU loit que les passages où il avoit exhalé sa colère , fussent en grand nombre , puisqu'il a dû en placer
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même dans son Paradis , lieu sacré où tout devolt être y comme je Tai déjà dit , résignation , amour et charité.
Moutonnet et Rivarol ont fait connoitre la première partie de la Divine Comédie du Dante, accompagnée de notes; je viens d'essayer de donner une idée de la troisième partie de ce' poème. II seroit à désirer maintenant qu'on entreprît de traduire le Purgatoire, qui n'est pas dépourvu de beautés, et qui tient un juste milieu entre Tborreur qu'inspire l'Enfer , et le ton généralement plus adouci qui se remarque dans le Paradis.
FIN DES NOTES
De quatre-vingts Éditions du Dante , imprimées en Italie y en France ^ en.
Allemagne et en Angleterre.
Avril 1472.
Xjà Comedia di Dante Alighieri , delle pêne e punîzioni de' viziy e de* meriti e premi delle TÎrtù. In FoUgno, ( quoique le nom de la yille ne soit pas écrit ) per, Giovanni Numeisier. In-^oL
A la fin on lit :
Nel mille qoattro cento septe e doe ,
ICel quarto mese , addî clnqne e sei
Quest* opéra gentile impressa foe.
lo maestro GioTanni N umeister opéra dei
Alla detta impressione, e meco fne
£1 fulginato eraDgelista mei.
Cette édition est à la Bibliothèque Impériale.
Août 1472.
Danie. Petit in-foi.
Edition i la fin de laquelle on lit ces mots, écrits en carac* tères majuscules.
ExplicU liber Dantis impressus d magistro Federico Vc* ivnensi» M CGCC LXXIL Quinto dedmo kal. Augusii»
Dantis Capitula , italicè per Georgîum et Panlum Teu« tonicos. ManUtœ^ in-foL 147^.
A U fin on lit :
Magister CeorgimSf et magister Paulus Ttmtônici hoc opus Maniuœ impresserunt , adjuvante Columbino VefO" nensL
Dante. Mediolani per Antonium Zarotum. i^yi, in-foU
Avril 1477. Dante.
Le titre. est ainsi conçu :
Incomiciano le Cantiche de la Comedia dî Dante Ailegliieri Fiorentino.
A la fin du Paradis , tHX écrit :
Finisse la te nia et ultima comedia di Paradiso de lo ex" ccllentissimo poeta Lanreato Dante * AUeghiefi di Firenze* Impresso nella magnifica cipta di Napoli .* cum ogni diligtmtia ctfede. Sotto lo inviciistiqio rt Ferdinando-* inclito re de Sicilia*
A£CT. A di XII dil mese di aprile MCCCCLXXFIL
LAFS DEO.
Cette édition f qui est dm plus grand prix , est à U Biblio* thèque Impériale.
Dante , col comento di Benvenuto da Imola. InrfoL
Imprimé en caractèrei gothiques , à Venise ( quoique U
nom de U ville ne toit pas écrit ) , pêr Vendelin da Spira. A U fin , se trouve le sonnet suivant :
FinitA è V opéra dell* Inclito « dlro
Dante Allghierl , Florentin poeta ;
La cni anima santa alberga lieta
Nel ciel seren ore sempre il sia viro. D* Imola BenTenuto mai fia priTO
D* etema fama , che sna maasneta
Lira operà comentando il poeta;
Per cui il testo a noi è intellettiTO. Cristofal Berardi Pisaurente dettt
Opéra , fatto indegno correttore ,
Per qoanto intesi di quella i snbbiettî. De Spira Vendelin (a il stampatore ;
Del mille quattro cento e settanta tettl
Correran gli anni del nostro Signore.
Benvenuto dés Rambaldi d*Imola, a écrit en latin son commentaire sur le Dante. Cette édition offre une traduction italienne de ce commentaire.
Elle est à la Bibliothèque Impériale.
On ne sait pas le nom du traducteur*
Fëmer 1478.
Dantb Comœdia cum commentariis ( scilicet Jacobi de Lana et Guidi Terzagi insnbri.) In-foL Mediolaniper Lud, et Alber, (Edente Mardno Paulo Nidobeato Ifowariensi,^
On ne lit pas précisément ces mots dans cette édition ^ mais on croit que c*est ainsi qu*il faut expliquer les lettres MP, N. N, , qu*on lit après Lud. et Alber.
A la fin , sont ces mots :
DL VA. BO, MA, Cum dulci nato JO. GZ. Ducibus felicist* Liguriœ valida pace ngnantibus , operi egregio
manum supremam LUD» et ALBER. Pedemoneani, mmico Jove, impositenint. Mediolani urbe illustri. Anno gratiœ M^. CCCCLXX. riiL r. W. F. MP. iV. N. CUM. Gif. T. FA. eu.
Le texte est en beaux caractères ; les commentaires sont en caractères gothiques. Il y a un exemplaire de cette rare édition dans la Bibliothèque du séminaire de Padoue.
Si on Teut avoir de» détails sur Jacques délia Lana , et Guido Terzago , noble milanais , il faut consulter le cheralier Léonard Salviati , ^egli m^wenimenti délia Lingua sopra il decamerone , vol. i, pag. 114 et ii5, et le tome xii du Journal de* Lelieraii d'Italia, pag. 349*
Dante. Edition in-foL
A la fin , on Ht ce qui suit :
Opus impressum arte et diligentiâ magisiri Philippi ce» ntti. Anno Domini M. CCCCLXXFIIL Incljto Venetiarum principe Andréa f^endranimo.
Août l48l.
La Divina Comedia di Dante » col comento di Cmtoforo Landino. Impresso la prima volia ^per NicolàdiLo^ renzo délia Magna. In Firente , addi xxx d^ agosto 1481 9 in'foL
Uy a des exemplaires qui ont, au commencement, one très* belle miniature. •
Cette édition est à la Bibliothèque Impériale.
Man i484.
Comento di*Cristoforo Laixdîno Fiorentino , topra la Commedia di Dante Alighieri P. F. In-foL
A la fin y on lit :
Impresso in F'inegia per Ottwiano Scoto da Monza , addï 23 di Marzo 1484.
Dante , col comento di Cmtof. Landino. In-foU Bret^ cia , per Bonino de* Bonini,
Cette édition est à la Bibliothèque Impériale.
Mars 1491.
'"Edition <iui a le même titre qae celle de 14B4» «t accompagnée du commentaire de Landino.
On lit à la fin :
Finita è Vop^ra delV ineliio et dipo Dante aiighieri , poeia fiorentino , revista ed emendata per lo reçerendo maestro Piero da Figino , maestro in teologia , ed eccel' lente predicator delV ordine de* minori , ed ha posto moUe cote in diçersi Luoghi , che ha trovato mancare in tutti i danti li tjuali sono stati stampati ; eccetto tjuesti impressi in Venezia , per Bemardimo Benali ^ e Matteo da Parma , de! 1491 > addï 3 Marzo ; c^ne ne ' detti Danti si potfà çedere , sï in lo testo , corne nella Josa : e questo per ne~ glienzia^ e difetto de* correttoripassati. , in-fol, SfÛTent le Credo , le Paur noster^ et VA ce Maria du Dante.
Cette édition est à la Bibliothèque Impériale , et à la Bibliothèque Vaticane.
Dante. ( Antre édition avec le commentaire de Landino.) In Fenezia, per.Pietro Piasu Cremonese , deUo Fe^ ronese, 149^1 in-foL
Nouyelle édition de celle qu*a donnée Piasii en i49i* Femezia, per Matteo Capcasa , 1 493.
Dante. In Finegia , per Maiteo di Codeca da Forma , li^^Z fin-fol. ,
Dante 9 col Landino. In Fenezia, per Pietro di GiO" vannide' Quarengii da Palazogo de Bergame^ ^497'
Edition semblable à celle de 1491 9 par Piasii»
Dante. (Autre édition.) In Fenezia appresso Ltican* tonto Giunta*
Il n'y a pas de date^ mais on présume généralement que rédition est de 1497. #
Août l502.
Le.Terze Rime di Dante. 7^-8.
On lit à la fin :
Venetiis in atdià. Aldi acçuraiissimf. MEN, AUG. A/.
D.II. Cattiitm est ne quis hune impunè imprimaf , t^ndat^e librum ^ nobis invitis.
L'édition est imprimée avec les caractères qu'Aide ayoît înyentés Tannée d'anparavant , et qu'il aToit déjà employés dans son beau Virgile de i5oi.
Les Académiciens de la Crusca ont sniTÎ cette édition , dans celle qu'ils ont fait paroitre en iSpS ^ t/i-8^.
Cette édition , qui est d'un grand prix , est à la Bibliothèque Impériale.
lSo'2.
Le Terze Rime di Dante. //i-8. sans date , sans nom de ville et d'imprimeur.
Edition semblable en tout à celle d'Aide, de la même année. On y a adopté jusqu'à la disposition des pages.
Les caractères ressemblent à ceux de l'édition de Giunta 9 qui parut à Florence , en i5o6.
Août i5o6.
Commedia di Dante , insieme con nno dialogo circa ri sito , forma , e misure dell' Lifcmo. Jn-8»
A la fin , on lit :
Jmpre.fsa in Firenze per opéra e spesa di Filippo ai Giunta Fiorentino , gli anni délia talutifera incamazione* M. D.ri. DI. XX d'Agosto.
Edition très-belle et très-recherchée.
Au commencement « il y a un chapitre intitulé : (^artli^ di Jeronimo Beniuieni , cittadino Fiortntino , in i^sM^Aà dello eccellentissimo poeta Dante Alighieri , e deli^ '^^ quente commedia da lui divinamente composta*
La même édition contient un dialogue d'Antoine VLm'^^^ ^ ^
dtojen de Florence, mr le Âte , la forme et les nesvrcs de l'enfer du Dante.
Dante , col sito e forma dell' Inferno. //i-8. i5o6.
On lit à la fin :
P. ALEX. PAG, BENACENSES.
BEN A
Per AUssanâro Paganino in Tusculano , etc.
Juin 1507.
Dant6 , col Landino. In Veneiia , per Zones de Partese M. J>. F II. adi xriii. de zugno, in-fol.
Opère dd diyino poeta Dante 9 com^itate da Cristoforo * Landino. InFenezia, ]5i2| iJi-4*
Avril i5i5,
lia traducion del Dante de lengna toscana en Terso castellano , por el reverendo don Pero Fcrnandos de Villegas , arcedlano de Bargoa : y por el comentado allende de los otros glosadores , por mandado de la muy excelente sennora donna lyana de Aragon 9 Duqnesa de Frias, 7 condeua de haro 9 ^a del muy poderoso Rey don Fernando de Castilla , y de Ara-
gon , etc. Imprimiose esta muy ptovechosa y notable obra en la mujr noble y mas leal Cibdad de Burgos , por Federique Aleman de Basilea , ac abose lunes a dos dias, de abril del anno de nuestra redempcion de milly quinientos y quinze annos; in-fol.
Le commentaire de ce tradncteor est presque toujours celui de Lindino.
Août l5l5*
Dante , con sito e forma dell* Inferno tratta dalV istessa descrizione del poeta.
Onlitàlafin:
« Impmuo in F'inegia nelle ease d'jéldo e i^ Andréa di Aiola^ suo suocero , nelV anno M, D. XV* ntl mes0 di Agosto, Cette édition est dédiée , par André d*Asola , à Victoire Colonne , marquise de Pescara , et ornée de trois gra- ▼nres représentant Tenfer et le purgatoire.
Réimpression de la précédente édition d*Alde , de l'année x5i5 y avec la même épitre dédicatoire à Victoire Colonne , marquise de Pescara ^ et ces mots au frontispice :
Le têrte rime di Danie eon sito , e forma de lo inferno novmmente in rssiampito ; contrefaçoB saut date , sans nom de Tille et d*împrimeiir « pcyi estimée sons ce rapport , mais cependant devenue assez rare.
Opère del diviuo poeta Dante , con fooi comeati re-
Gorectî, et con ogae diligentim noTamente ia lîttera cnrÛTa imprcMe. /it-4* In Venezia,per metterBernardino Stagmno da tnno de Xotiferà, de ucccooxx adi xxriii mono.
Dante, col Comento di Crist. l^indîno. Ih Finepu ad istarna diltUca Antonio Gianla. Omalo di novitfime pottOle, e^infiaiderroripurgato, 1529.
Commedia det divino poctr Dante 1 con la ipoiuione di Crialoforo Landino. fen^ia , per Giovanni Giolito , 1536, M-4.
Comedia del divino poeta Dante Aligliieri , con la sposiiione di Cruiof. Landino. Coreaa ed emendata in fenetia. Bern. Stagmno , i536, ia-4-
La Cttinine£a di Dante AlîgerL, con la nuoTa eêposisione di Aleuandro Vellutelio. Impresta in Fenegia , perFrancetco JtfareoUni, adiastanzia di Jktsandro FeUttteiio, del mese di Giugno, fanno m. o. x^tiii.
Celle Mitionfutdidi^.par VeUatello,aiip*pePaal m. Elle Ot i la Bibliotfatqoe Inpiride.
Dantis Cannina de Infemo, Pnrgatorio, Paradiso, Italice conscripta , excusa sunt, In Italia, anno Do^ mini i5/iS j 2>t-i6.
Cette édition est très-peu estimée en Italie.
Il Dante , con argdtoienti e decbiarazioni di molti Luoghi , novamente revisto , e stampato. In Lione , per Giovanni de Tournes , jf . i>. xxxxrit , 1/1-16.
Edition très-belle, très-soignée. On trouve les ftrgnmens A chaque chant , et une courte explication en marge. A la £n est la yie du poète , bien rédigée.
Cette édition fait honneur aux presses de France. Elle est recherchée en Italie.
La Commedia di Dante. In-i& , in Feneu'a , al segno délia Speranza^ i55o.
Avril i55i.
Dante , con nuove ed ntilissime isposizioni aggiuntOTi di più una tavola di tutti i yocaboli più degni d'osservazione, che à i Luoghiloro sono dichiarati. In Lione, appresso Guglielmo Rovillio , //1-16.
Rovillio dédia cette édition à Messcr-Antoine Ridolfi, genr tilhomme florentin. La dédicace est en date du 25 avril.
Cette édition contient une lettre aux lecteurs , nn portrait du Dante , au-dessous duquel sont des vers de M. Jean-Jacques Manson , en Thonneur du poète , et enGn un extrait de la vie du Dante.
Cette édition est recherchée autant que celle de Jean de Tournes.
Lo 'nfemo, e*l Purgatorio , e'I Paradiso di Dante Alaghieri. In yenezia, alsegno délia Speranza , 1/1-16.
Quelques auteurs 9 et particulièrement Pompée Venturi , croyent que cette édition est la même que celle de i55o , qui se vendoit à Venise al segno délia Speranza, Le frontispice seul est changé.
Il paroft que cette espèce de ruse , employée soayent , pour faire croire qu*un ouvrage a une édition nouvelle, était déjà connue dans le milieu du seizième siècle.
Réimpression de Tédition </i-i6 de Roçlllio* hyon , i552.
Dante , con nuove ed utilissime annotazioni aggiuntovi rîndice de* vocaboli più degni d'osservazione che a' loro Luoghi sono dichiarati. In Venezia , per Gio, jiniomo Morando , con figure ^ in-S.
Cette édition n*est qu'une copie de celle de Rovillio , in- 16. Lyon, i55i.
La Diyina Commedia di Dante , di nuovo alla sua Tera lezione ridotta , con lo ajuto di molti aotichUtimi esemplari; con argomenti ad allégorie per ciatcnn canto , ed apostille nel margine , e iitdice copiosissivao di tatti i vocaboli più imporlanti nsati dal poeta , con la sposizion loro. In Vinegia oppressa Gabriel Giolito de* Ferrari ^ efrateUi ^ in- 12*
M.D.L.y. C'est par erreur qu'on lit à U fin, M.D.LJr.
Louis Dolce dédia cette édition , qu'il avoit enrichie de notes estimées , à monsignor Coriolan Martirano , évéqoe de San-Marco, et secrétaire du conseil de l'empereur , à Naples.
Dans sa dédicace, Louis Dolce dit à ce prélat :
ÛBlU/atiche, chê 9opra vi hh fatu ^ a V. S. R. si' milmenie non dira altro ; poickè ell^ tono per quelii , che non tanno. Quesio non tacerd , che *l testo in molli Luoghi s'è diligentissimamente emendato; e cib con uno esemplarg trascriuo dal proprio tcritto di Mano del Figliuolo di Dante , açuto did Douissimo gioyane M. Ba^ iista Amalteo»
Cette édition est en beaux caractères ; mais elle est en quelques endroits très-incorrecte. Par exemple , dans les allégories et dans les argumens , on lit : Romani pour De moni , sedia pour scala , mente pour morte , etc.
Cette obserration a été faite par le père Pompée Venturî.
Dante , con l'espotizioDe di Cristoforo Landino e di Alessandro Yellntello , con ta^ole , argomenti ed allégorie^ e reformate , riTedato» e ridotto alla sua vera
lezione, per Francesco Sansovino. In Ventzia, ap" presso Giovambcuista , Marckià Sessa , e fratelU ,
On lit à la fin r
In yenezia , appnsso Domenico Nicolino*
Doibenico NîcoHno étoit probablement rimprimenr ; les frères Sessa étçient les éditeurs. Le pape Pie iv accepta la dédicace de cette édition , qui est très-bien imprimée , et qu'on paye encore fort cher en Italie.
Elle est à la Bibliothèque Impériale.
Dante , coU* esposizione di M. Bernurdino DanîcUo da Lucca , sopra la sua Commedia dell* Infemo , del Pargatorio , e del Paradiso naoyamente stampato y e posto in Lnce. In Venezia appresso Pieiro da Fine,
Pietro da Fino dédia cette édition au magnifique et honorable Jean da Fino , noble gentilhomme bergamasque , le 9 octobre i568.
Diomèdc Borghesî, dans la troisième partie de ses Lettres» prétend que le célèbre Gabriel Trifone est le véritable auteur du commentaire de cette édition.
Il faut observer que dans cette édition il manque douze vers au sixième chant du Purgatoire » pag. 278 » du vers io5 jusqu'au vers 118. Cet oubli ne peut être qu'une négligence des imprimeurs, puisqu'on trouve le commentaire des douze vers oubliés. D'ailleurs ces douze vers ne contiennent rien qu'on ait eu intérêt à supprimer.
Cette édition est à la Bibliothèque Impériale.
La Diyina Commedia di Dante. In Venèzia^per Dômenico Farri , i SGtj , i/i-i a.
Cette édition est une réimpression de celle de Cioliio Kenise, i555.
Réimpression à Lyon de l'édition de Rouillio, Lyon^ iSSi, 111-16. Cette réimpression porte cette date: LiontyiS'ju Pressa Gugl. RoyiUio^ in- 16.
Dante. Jn Fenezia , per Domenico Farri^ 1^7 3, 1/1- 12*
Réimpression de l'édition de Jean de Tournes. Lyon^ i547» fn-i6.
1572. Il
Discorso di Yincenzio Baonnanni sopra la prima cantica del divinissimo teologo Dante d*Alighieri del bello, nobilissimo Fioreutino> intitolata Commedia. In Fiorenza nella stamperia di Bartolommeo Sermar* telU y M, i>. Lxxii , in-A,
Ce discours , qui est très-obscur , se place néanmoins parmi les éditions du Dante , parce qu*il contient les trentequatre chants de TEnfer.
Dante. In Fenezia , pressa Domenico Farri^ \^^^% in-'i^*
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RéirapreMion , à Lyon , de l'Mition de RovilUo , x55a , »ii-i6. — Liorij Roçillio ^ iSyS, w-i6.
Juin 1578,
Edition semblable à celle de 1564» //i<^/io , imprimée chez ^icolino , aux frais des frères Sessa,
A la fin de cette réimpression , on lit : Appresso gU eredi di Franzesco Rampazzeito , ad isianzia di Giovambaiista, Marchih Sessa, e Jraielli.
Rampazzétto dédia cette é^tioa , le 10 jain , au térénissime prince Guillaume Gonzague , duc de Mantoue et de Montferrât.
La Divina Commedia di Dante , con la dichiarazione de' YOcabM più importanti nsati dal poeta , di M. Lo* doirico Dolce. In Fenezia, 1578 9 î>i-d.
La Drvîna Commedia di Dante Alighieri nobile Fiorentino y ridotta a miglior lezîone dagli Accademici délia Cniftca ; con pri^ilegio. In Firenze , per Domenico Manuun, 1/1-8.
Cette édition est une des plus parfaites que Ton connoisse, si on a égard aux peines qu*ont prises différens Académiciens , et surtout Bastiano de' Ro5si , pour collationner un grand nombre de textes anciens , et chobir les meilleures leçons ; mab l'imprimeur Manzani n'a pas secondé les autenrs d'un
fti beau trayail. Les caractères ne sont pas trè«-neu y et Tëditlon présente une grande quantité de fautes. Cette édition est à la Bibliothèque Impériale.
Edition in-folio semblable à celle de 1564, cbei les frères Sessa , à Denise « et à celle de i S78 , foite aux frais des mêmes frères Sessa , dans la même yille.
Cette réimpression porte :
In P^enezia. M. D. XCVI. Appresso Domenico Nicoloni, ad istanta di Gioçambaiista , e Giovan Bêmardo Sessa, fraielli.
C'est cette édition de 1596, qui est nommément censurée dans V index d'Espagnr. Le commentaire fait par Sansovino, comme on l'a tu à l'article de l'édition de i564» corrige beaucoup de passages du commentaiie de Landino. Ces cor* rections ont peut-être déplu en Elspagne. Il y fut ordonné qu'à l'avenir oh supprimeroit , dans les exemplaires du Dante qui y seroient introduits « trois passages , qui sont les suivans :
Au chant xi de l'Enfer , ces deux Ters :
Anattagîo papa goardo , Lo qaal trasse fotia dcUa via dritta.
Au chant xix de l'Enfer , ces douze yers :
Di Toi pattor t* accorse l 'raiigellcta ,
Quando colei , ch« t!«de torra 1* acqoa
Pnttaneggiar co* régi a lei fù tîsUs Qoella che can le cetta teste naeqae ,
£ dalle dieca eorna ^be argoosanto.
Fia che rirtute al tao marito piacqoa , Fatto T* areta dio d* oro , e d* «rgeoto :
B che altro è da voi ail* idolâtre ,
Sa BM ak* e^ BBo, t roi ii*orata ccato?
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Ahl Coctantio , di quanto mal fu matre
lion la tua conrersioa , ma qaella dote, ;
Che da t« prête il primo Rlcco pâtre !
Dans le chant ix du Paradis , ces vers-ci :
A qaesto intende 1 papa e I cardlnali ;
If on Tanno t lor pen«Ieri a Naxzarette
Là, dore GabrieUo «perse V ali.
B£a Yaticano , e 1* altre parti elette
Di Borna , che ton ttate clmetero
Alla miliaia , che Pietro Seguette , Tocto libère fien dell' «dultero.
L*ordre est ainsi conçu :
Los ires lugares de la poesia de Dante que arriba se mandan expurgar , se quiten de la misma su comedia , que tambien anda sin exposUores , de qualchier impression que seO'
Cette édition est à la Bibliothèque Impériale.
\Sg6.
La Comédie : de TEnfer, da Purgatoire et Paradis , par Grangier. Paris, veuve Drobet , iSgG, i/t-12.
Cette édition est très-rare. On trouve plus communément Tédition snivante.
La Comédie de Dante , de TEnfer, du Purgatoire et Paradis , mise en ryme françoise, etdcommentée par M. B. Grangier^ conseiller et aumouier du roi , et abbé de Saint-Barthélémy de Noyon. Paris, 1^97, avec privilège de Sa Majesté, chez Jean Gesselin, rue Saint- Jacques , au Soleil d*Or , et en sa boutique^ au Palais ,
en la galerie des Prisonniers , 3 vol, in^ 1 6 , reliés ortlinairement en six ; avec portrait du Dante sur le frontispice y et un assez beau portrait de Henri ir , à qui r ouvrage est dédié, Au^essous du portrait de Henri ir , sont ces quatre vers :
Le tceptre en main , as front jHrf la eonrottne » Pour mieux ranger detsoubz mes jostea loix Ce beaa pays reconquit par deux foyt , Car ma râleur et le droit me la donne.
Cette édition en vers François /difficiles à comprendre^ est accompagnée de uotea , pour la plupart excellente*.
La DÎTina Commedta di Dante « con gli argomenti eà, allégorie per ogni canto , e due indici , une di tutti i Yocaboli più imporlanti usali del poeta, con la esposizio^e loto , e l'altro délie cose più notabili, Jn Fenezia « appre^so Nicole Misserini, tii-24.
Cette édition est derenue très-rare.
La Visione , poema di Dante. In Padova , per Donato Pasquardi e compagnon 1629 , i/t- 16.
La DiYÎna Commedia di Dante AJighîeri, nobile FSorentino , ridotta a miglior lezione dagli Accademici délia Crusca. Seconda impressione , accresduta degU
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flfrgomefi'ti , allégorie , e fi^iegz de' rôctboH oscfllri , dedîctta al àottor signor Tonmiasô Farina, aryo^to Ifo^letano, da tkfUettio Zacdori, 1716. In NàpoU neUà Hàmperia di Francesco Laino , grand ôt-i a.
Cette édition n'a pas U planche intitulée i Profila , Piania^e misure-deit tujkfno lii Dante , seeondo la deècrizione é^ Antonio Manetti Fiorentino , ni l'épttre dédfoatoire de Bastiano de' Rossi , à Af. Luc Torrigiani ; ni la lettera a' Lettori delio' njerigno , se^retario e Accademico délia Cnuta / ni la .pièce intitulée : Opinione intorno al tempo del viaggio dd Dante.
La Ditina Commedia di Dante Alighieri ^à ridotta a miglior lezione dagli Accademici délia Crusca ; ed ota accresciuta di un doppio ritnario , et di tre indici copiosissimi , per opéra del signor Gio. Antonio Vo^i pubblico professore di filosofia nello studio di Padoya. Cette édition est distribuée en trois volumes , et dédiée à M. le dhevàliér'Pierre'Grimani , procura-
teûr de Saint-Marc. In Padova » 1 727 ,/?er Giuseppe Comino.
Cette édition est eiLcdlente, et les iTfians b redierckcbt beaucoup.
Elle est à la Bibliothèque Impériale.
JjSl Comedia trasportata in verso latino croico da Carlo d*Aquino coU' Aggiunla del teslo italiano , e di brcvi annotazioni. Ifapoli, l^aS, iVi-8.
Dante , con nna brève e soffïciente dichiarazione del senso letterffle diversa in più iaog*hi da quella degli antichi comenUUorû
Plus bat est écrit :
Alla Santità di N, S, Clémente xii* In Lucca lyZi , per Sebasiiano Domenico Cappuri a spese délia Socieià»
Comento di M. Gioyao. Bocacci sopra la Comroedia di Dante AUghieri , colle apnotaxioni di Antpaio l^li^ria Salvini. Fi'ren^, I7?f>#. ^ V^
Dante Alighieri : ( édition d*apvès celle de iSqS de la Cmsc») con una brere e sufficiente dicbiar^xioneilel 4^nto >tterale , 6 yoL .i<i-8. » iySg. /<i yemnfA % ^msso GiambatiAta PasquaU. *
Cette édition est à la Bibliothèque Impériale.
Dante Alighieri. ( Cette édition contient toutes -les œuvres du poète. _) I74t , 6 vol. «/1-8. In Veneua^ pressa Ciamàatisia Pasquali,
I4 Commedia di Dante Alighieri tratta da quella che
pubblicarono gli Accademici délia Crusca , l'anni» v.Dxcv. Col comento del M. R. P. Ponopeo Venturi délia compagnia di Gesù, divisa in tre tonoi «n-is. Jn Fenezia jr. dcc. xi , pressa Giambatista PasquaU con Ucenta de* superiori e pn'viiegio.
Cette édition, ornée d'un portrait du Dante, d'après Betrnardino India , et du plan de l'Enfer , par Antoine Manetti , peut être consultée avec fruit. Le commentaire du père Venturi est un des meilleurs , de l'avis des Savans italiens.
Opère di Dante Alighieri, con varie annotazioni é copiosi rami adornata , dedicata alla sagra impérial Bfaestà di Elisabetta Petrowna , impératrice di tutte le Russie , etc. dal conte don Cristoforo Zapata de Cisneros. Venczia , Ant. Zatta , 1 767 «. 5g , 5 voi.
n y a nne édition semblable qui porte au frontispice U date de 1760 ; mais on croit que ce n'est pas une édition noQTelley et que le frontispice seul a été changé.
Dante Alighieri von der HœHe, von dem Fegefener, Ton dem Paradise, aus dem italien, ubersetzt yon fia* chenschvranz , 3 vol. //1-8. Hamburg und Leipzig ^ 1767-69.
Traduction allemande estimée.
Dante, la DiTina Comedia. Parigi, Prvult, 1768, 9 vol,
Cette Mitlon cm trè«-(oignée.
La Comedia , col comento del R. P. Pompeo Venlnri , Gon la vita de! |>oeta scritta da Leonardo Aretino. Firenxe , Luigi BastianeUi , 1771, i/t-8. Z vol.
'77^- La Divine Comédie de Dante AUghierî , l'Enfer : traduction françaiK, par Montonnet de Gaiifons. ^ Florence, et se trouve à Paris , chez LecUrcet i«boucher , 17761 I vol. in-%.
L'Enfer : poëme , traduction nooTelle , ( par Rirarol, ) Paru, de l'Imprimerie de Diilot jeune , I785)ra'8. Cette tndaction est trii-rechcrdiie.
La Divina Comedia di Dante Alifthierif novamente corretta , spiegata e difesa , da F, B> L. M. C Rorna^ 1791 , presto Jittomo Falgoiti. Cette Miiiou ett une de* meîUearet qu l'on poÏMe con-
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Milter. C'est celle da père Lombardi , dont j*ai souTent •niyi le commentaire.
La Divina Comedia. Parma , neUa stan^ena reale. (£odoni») 1796, 3 voi. in-^.
Il y a des exemplaires petit in-t^, , et d'autres de format 'f/i*P. , grand papier.
Edition chère. Les caractères sont très-beaux, et digne» des presses du célèbre fiodoni.
La Divina Commedia di Dante « con gli argomenti , allegorie e dichiarazioni di Lodovico Dolce , aggiuntoyi la vita del poeta, il rimario, e due indici utilissimi , edizione ricorretta âiligentemente su quella di Firenze cita ta dalla Crusca , e sulla Cominiana « ed arrichita di nuove dilncidazioni , e spiegazioni , e divisa in tre parti. In Venezia , 1 796 , appresso Pieùio Qu. Gio, Gbtti, Un ineul vol. in- 1 ^,
tlette édition est très-commode ; mais elle n*est pas tonjours exacte. Elle est dédiée à M. Jérôme Sotto Casa , par Pierre-Antoine SerassL L*épitre dédicatoire est datée du a4 juillet lySa.
La bivine Comédie de fiante Àlighieri , contenant la description de TEnfer , du Purgatoire et dii Paradis, Jl Pans, die% SaUior , weéesset^ dm î>idoiJeu$9e ,
quai des Âugutûnt, n" sa , tan tr de ta République, 1796, 3 vol. 1/1-8.
C«tte tnduciion Tran^iie m du coaie Colbert d'EttonieilUe, petit-fiU du grand Colbert.
The DWiD» Comedia traoslated în to eagliih verte b]r TVv.'R.'Bo^A.London.R.CadtU. 1803, 3 vof. t't-S. Lm AngUii estiment celle tr«ductian.
Je doii I* GannoiusDce de cette édition à H. Vaupraet, codlervatenr de la Bibliothèque Impériale. Ce bibliographe, nui (■Tint que modeste , Recueille arec la plui grande obligeance ' Ici penonnn qui s'accuprut de> tetlrea , et Je n'onUieru jamaia la bienvctUaoce et ton aimable polilesie.
!•& Dtvina Commedia di Dante Alighieri. Penig ,
F, Dienemaan e camp. , 1 8o4 , 3 vol, in-ii.
Edition tris-toignée, accompagnée de* gravures de F1bx< tnin , pour le poërae de l'Enfer seulement.
LaDivinaCom«dia,coiiiIlus(raûoiii,etci'ûa, i8o4i
4 vol. ifi/ol.
Celle édition a été tirée i dcnxcent cinquante nemplairea ■enlement. Elle est ornée de deni portrait) gravés par Bapblëi Uorghen.
U y a un seul exemplaire imprimé sur vélta.
La Divina Gommedia dj Dante Alighieri illaitrata dl note daLaigi Porlirelli, P. di Um. Let. nel Liceodi
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Brera. Milano , dalla Società Tipografica de' classtd italiani , contrada di S, Margherita , /i®. 1118, anno 18049 3 voL inS, , avec portrait de fauteur , et trois planches représentant le voyage en Enfer ^ en Purgatoire et en Paradis,
Cette édition fait partie de Touvrage intitulé : Edizione délie opère classiche italiane dcdicata al cinadino Melzi d'Eril vice présidente dclla Repnbblicn italiana,
La Diviua Commedia di Dante Aligbieri. Livorno ,
MDcccvii, presso Tommaso Alasi^ co* Tipi BodcH
niani, 3 vol. </i-8.
Réimpression exacte de Tédition de la Crusca. Très-beau papier, avec portrait du Dante, par Morghen. Edition recherchée.
(Huvres complètes de Rivarol. jé Paris, Leopold Collin, 1 808 , 5 r. in-S^, Le troisième volume contient la Tra^ duclion de t Enfer du Dante, accompagnée de notes.
Dante's gœttlîche Romedie. Ubersetzt von D. C. Kannengiesser , mit Umrissen nach Flaxmann iind Huminel,//ï-8. Amsterdam und Leipzig, 180g.
On assure qu'il a été publié à Londres dans les années 1808 à 1810 deux nouvelles éditions du Dante, en 3 oh 4 volumes. Je n*ai aucun renseignement posiiifsur ces deux éditions.
CORRECTIONS
Pag^ XXX vij , ligne la potesdat, Usez podeiUt.
Page I ligne 4 après le ciel, âtez 1« virgale.
3 x5 le fixer , listt le regarder fixement, xa a4 intérieurs , lisez inférieurs. 19 16 les hommes , liset des hommes. 28 1 de targum, dans le chant , Usez k la fin da chant.
40 3 où te ta trouves , lisez où ta te trouves.
/i5 a5 effacez lui-raérae.
6» 1 5 je viens de parler , Usez j*ai ]>arlé plus hanté 65 ai oprèf sourit, ajoutez dans une lueur moincéclatantc 89 a4 ef JwV. mais je vis naitre une autre splendeur d'un éclat pareil , aa-de|àde celles , lisez tont à coup je vis naître une altoe Ineur au-delà des splen* denrs.
91 9 etsuiy. la diviser , lisez diviser cette planète.
9a X 5 apprécier, //«e2 appréciant. 9a x6 effacez et qui.
oa x8 sait , lisez se rappelle.
i35 4 ta demande , lisez k ta demande.
X 36 6 ef 7 après Damien , mettez nu point , et supprimes
auparavant on me nommoit Pierre.
146 8 Diane , lisez Phœhé.
1^9 1 7 ces lueurs , lisez les lueurs, j 56 X 7 après moi , Usez en me béniaiaot dans a«i chants. x6o 14 toi-même , lisez aussi.
x6o i5 cette élisez la même.
166 19 nous, lisez me.
x66 a3 aussi , lisez donc.
173 xa effacez dernier.
174 4 m'éieva , lisez me porta.
X 75 a rEmp3rrée , Usez lepreu'ier Mobile.
175 1 7 du soleil , lisez de lastre.
179 II au-delà, lisez au-dessus.
1 80 7 le&quels , lisez lequeL x8o X I le soleil , lisez le ciel.
x8i ja etsuiv. provient plus de lamour de Diea que du bonheur de 1 aimer, qui n*est qu'un effet secondaire de cet amour, lisez consiste plus k jouir de la vue de Dieu , qu a se livrer au sentiment d'amour qu*il inspire: sentiment qui n*est qa^uu effet secondaire de la présence de Diea.
186 sa de facilité, que celle, lisez d*indalfeiict , qae U fante.
fttp 196 ligne a de Farg. lyanl clc reprtDJre , tilt: >;
936 10 PorMnoa , liitt Pnrtena.
9S7 \'iapri$ Ënce, làrt ven 7>ll>
a6i; 14 aprii lib. ti , Uits <nn Bod.
a(Î7 ig Bolafiu, lue» Bol»aa.
Sjij i3 aprii méchaDI, /û« il
D*nte.
351 i5 a^r^i l'écrie, mtltet deni poinU.
3S5 3 apriice chant, metlciim point et un
3SR 13 o^i ii»i*,in(Mei noe virgnle
306 18 après Fnsno , meltri onc Tirgnle.
36S 33 aiiure, /ùei alllrme.
385 a3 aprèi Gaïui , nulMI oue tîi^Ic.
4o3 10 april domini , metui tiue rii^ls.
433 1 1 DFrcrdwcll , files ncicr dweU.
été exile aieo le
WJOk.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/leparadis00aliggoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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